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DE MILTON, 

TIRÉE DE L’ANGLOIS. 

•s» 

Fean Milton naquît en i^o8. 
j’Editeur de fes Ouvrages en profe 
vance fa naiffance de deux années ; 
lais comme il fe contredit enfuire , 
; me fuis rendu aux raifons qui ont 
ngagé M. Bayle à la rapprocher. Sa 
iraille étoit originaire d’une ville 
e même nom , dans la province 
'Oxford. 

Son pere , nommé comme lui ; 
ian Milton , exerça la profeflion de 
otaire, & fut déshérité fort jeune 
ir fes pere & mere , pour avoir 
>andonné la communion de l’Eglife 
omaine. Il eut de Sara Caflon fa 
Tome 1, a’ . 
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îj ViedeMilton. 
femme, deux fils, Jean dont nous 
écrivons la vie , Chriftophe qui fuivit 
le Barreau , & une fille nommée 
>^8ne. Chriftophe demeura fidele au 
Roi ; & , comme il fe prêtoit à toutes 
les maximes de la Cour fur le fpiri* 
tuel & fur le temporel, il obtint; 
fous le régné de Jacques II , la place 
de Juge des Plaidoyers communs 
qu’il exerça jufqu’à la mort. Jean ; 
qui eft le fujet de ce difcours , laifla 
voir, dès fa plus tendre enfance , un 
efprit au-deffus de fon âge. Son pere , 
obTervant en lui des difpofitions fi 
heureufes, réfolut de ne rien épar«^ 
gner pour fon éducation : il lui don-» 
na un maître (i), dont le pupille a 
célébré la capacité dans une excelr 
lente Elégie Latine. 

Le jeune Milton joignît à une 
grande ouverture d’efprit l’amour du 
travail. Il paftoit fur les livres une 

I (J) An. «t, ït.] 


S. 


, C'.oog 



Vie DE Milton, îij 
grande partie de la nuit , &. on ne 
le déterminoit qu’avec peine à les 
quitter. Les longues ledures le ren- 
dirent non-feulement fujet à de fré- 
qucns maux de tête, mais elles afFoi- 
blirent encore fa vue, & lui en cau- 
ferent enfin la perte entière. Il apprit 
les premiers principes dans la maifon 
paternelle , & fit fes humanités au 
college de S.- Paul, fous le Dodeur 
Gilles. Au bout de quelque tems , 
bn l’envoya à Cambridge au collège 
deChrift (i) , où il fe diftingua dans 
toutes fortes d’exert:ices académi- 
ques. Lorfqu’il eut été reçu Maître- 
ès-Arts, il fortit de TUniverfiré (2) , 
& retourna auprès de fon pere, qui 
avoir abandonné la ville pour s’éta- 
blir à Horton , près de Golebrooke , 
dans la Province de Berck. 

^ . Il y refta quelques années , enfoncé 

e ^ 

“ (l) An. set. IJ. 

(i) An. set. ij. 

• • 
a IJ 
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îv ViedeMilton. 
dans la retraite , & continuant feS 
études avecfuccès. Sur ces entrefai- 
tes fa mere mourut (i) , & il obtint 
de fon pere la permiflion de voyager 
dans les pays étrangers. M. Henri 
W otton , Prévôt du collège d’Eaton , 
lui donna par écrit des avis fur la 
maniéré dont il devoir fe conduire s 
mais faute d’en obferver une excel- 
lente maxime , il fe vit dans un très- 
grand danger. Il penfa lui en coûter 
cher , pour avoir voulu difputer fur 
la Religion aux portes du Vatican, 
Ayant employéfcnviron deux années 
en France & en Italie à fatisfaire fa 
curiofité (i), il s’en retourna, au 
bruit de la guerre civile qui s’élevoic 
dans fa patrie. Il renonça à la Grece 
& à la Sicile , qui étoient entrées 
dans le plan de fes voyages. 

• Le Lord Vicomte Scudamore 7 

M il. ■..■■■■ ■■ i,.i ... m 

<i) An. æt. JO, 

iji) An. art. jz, . ^ 





Viet)eMilton. V 
Ambafladeur du Roi Charles I à la 
Cour de France , lui donna là con- 
loifTancedu fameux Grotius, que la 
Reine Chriftine de Suede avoir auflî 
loyré du caradere de fon Ambaf- 
adeur à la même Cour. 

A Rome, à Gênes, à Florence,' 
k dans d’autres villes d’Italie , il fit 
imitié avec les perfonnes les plus cé- 
ebresdans les Sciences. Plufieurs lui 
mt doUné des témoignages d’eüime- 
k d’amitié, qui font imprimés à la 
ête de fes Poëmes Latins. Le pre- 
nier de tous fut écrit par Manfo 
darquis de Villa , patron du Tafle, 
ui j par reconnoififance , a fait entrer 
ans fa Jémfalem délivrée ( i ) , le 
om de fon protedeur. 

Il y a toute apparence que ce no- 
ie Napolitain lui fit le premier naî- 
e l’idée d’entreprendre un Poëme 


( I ) Fra Cavalier' magnanimi j e corteji j 
fpUnde U Mmfo, c. io. 

• • • • 
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VJ Vie DE Mit TON. 
épique ;& il paroît , par quelques 
vers Latins adrefles au Marquis fous 
le titre de Manlus, qu’il avoir jeté 
les yeux fur le Roi Artus : mais ce 
Monarque étoit réfervé à une autre 
dertinée. 

En arrivant chez lui , il trouva 
l’Angleterre remplie de fang & de 
défordre. On s’étonnera qu’un hom- 
me fi bouillant & fi hardi fe foit 
abftenu de prendre les arnffes dans 
une crife fi violente. Je fuppofe que 
l’extrême déférence qu’il avoit pour 
fon pere , l’empêcha d’ccouter fes 
mouvemens naturels. Le logement 
qu’on avoit arrêté pour lui dans. la 
ville étoit commode. Il y reçut les 
fils de fa fœur, & quelques jeunes 
Gentilshommes , & il fe chargea, de 
leur éducation. L’on dit qu’il les 
forma fur le plan qu’il a publié dans 
un Traité dédié à fon ami M. Hart- 
lieb. 

Il vécut ainfî en. Philofophe ju£^^ 



ViedeMiltôn. vîj 
qu‘à l’année 1643 (r ) , qu’il époufa 
Marie Powell , fille de Richard Po- 
well de Forefthil , dans la Province 
d’Oxford. C’étoit un Gentilhomme 
confîdérable par le bien & par le 
mérite. Ses fentimens étoient fi oppo- 
fés à ceux de fon beau-fils, qu’il faut 
plutôt s’étonner de la conclufion de 
ce mariage, que de la rupture qui 
arriva peu après le premier mois. 

Milton fit tout ce qn’il put pour 
engager fa femme à retourner avec 
lui. Voyant qu’il ne gagnoit rien fur 
elle, il écrivit divers Traités fur le 
divorce, & il s’engagea dans la re- 
cherche d’une jeune perfonne très- 
belle & très-fpirituelle : mais avant 
qu’il eût pu la difpofer au mariage , 
en entrant chez un de fes amis , il 
rencontra fa femme, qui fe jeta à 
fes piés, lui demanda pardon , & le 
pria de la recevoir en grâce. Sans 



viij Vie DE Milton. 
doute qu’une femblable entrevue, à 
laquelle il ne s’attendoit point , le 
frappa extrêmement ; & peut-être 
l’imprefllon qu’elle^t fur fon efprit , 
contribua-t-elle à lui faire trouver 
ces termes vifs & tendres dont Eve 
fe fert pour fléchir Adam. L’entre- 
niife de fes amis acheva de l’appaifer : 
il fe rendit après une courte réfiftan- 
ce , & il facrifia, par générofité, fon 
reflèntinient aux larmes d’une époufe 
repentante. 

Cette réconciliation fut fi fincerç 
de fa part, que, bien loin de con- 
ferver le moindre levain d’aigreur j 
il prit fous fa proteélion le pere de 
fa femme , & toute fa famille ,* en- 
veloppée dans la ruine du Roi ; 
pour avoir fidèlement foutenu fes 
intérêts : il ne les laifla manquer de 
rien , & il les garda dans fa maifon 
jufqu’à ce qu’il eut ménagé leur 
accommodement avec le . parti vic- 
^ torieux, 



VtE DE Milton. îx 
(i) La confidération qu’il s’étoit 
attirée par divers Ouvrages fur les 
affaires du tems , lui donnoit beau- 
coup de crédit dans l’Etat , & de part 
111 Gouvernement. On difTimuleroic 
în vain , & je me garderai bien de 
i^ouloir juftifier fon engagement dans 
jne Kgue formée pour la deftrudion 
3e la Monarchie : mais , laifTant à 
3ifcuter û fa religion ne fut point 
brprife, me fera-t-il permis d’obfer- 
rer en fa faveur , que fon zèle , tout 
îirieux & outré qu’il étoit , ne fut 
amais infpiré par des vues d’un inté- 
'êt particulier? La preuve en eft fen- 
ible ; car , quoiqu’il eût toujours vécu 
3ans une grande retraite , & qu’avant 
a mort il eût vendu fa bibliothèque , 
3ont la colledion devoit être fort 
:onfidérable , il ne laifla pour tout 
DÎen que quinze- cents livres fterling. 
Fout homme qui fera attention aux 


O) An, æt. 41, 


an? 
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X ViedeMiltow; 
portes qu’il a remplis , & aux con- 
jondures des tems où il s’eft trouvé 
en place, conviendra fans doute qu’il 
auroit pu amafler de plus grandes ri- 
chertes. Enfin , quoiqu’il fe Toit trouvé 
dans le confeil des méchans, un Juge 
impartial & fans paflion conclura 
qu’il n’a jamais foulé aux piés les dé- 
pouilles de fon pays, & qu’il n’a point 
trahi fa confcience & fon honneur 
pour s’enrichir. 

(i) On lui promit une commirtion 
d’ Adjudant Général , pareille à celle 
du fieur Guillaume Waller : mais elle 
fur arrêtée parla cafTation de Waller, 
lorfque ceux qui gouvernoient l’Etat, 
curent jugé à propos défaire un nou- 
vel arrangement dans l’armée. La 
beauté de fes Ecrits l’avoit mis fi 
avant dans l’eftime de Cromwel, 
que, quand il prit en main les rênes 
du gouvernement , il lui donna le 


(i) An. xt . 41, 
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ViedeMiiton. x] 
fecrétarîat du Latin , tant pour fa 
perfonne que pour le Parlement. Il 
pofféda le premier de ces emplois 
fous l’ufurpareur & fon fils, & garda 
l’autre jufqu’au rétabliflement du Roi 
Charles II. 

Il eut, pendant quelque tems, uo 
appartement à Whitehall pour lui & 
pour fa famille: mais comme fa fanté 
deniandoit un plus grand air, il quitta 
ce palais, & fe tranfporta dans une 
maifon qui donnoit fur le parc de S.- 
James. Quelque tems après qu’il s’y 
fut établi , fa femme mourut en cou- 
ches. Ce fut aufii dans le même tems 
qu’une goutte fereine, qui alloit tou- 
jours' en. empirant depuis quelques 
années , le priva entièrement de la 
vue. Dans cette rrifte fituation , il fe 
laifla facilement déterminer à pren- 
dre une autre femme. 11 époufa donc, 
en fécondés noces, Catherine , fille 
du Capitaine Woodcock de Hack- 
pey. Après une année de mariage , il 

a vj 



xi} Vie de Miltoîï! 
la perdit de la même maniéré que là 
première; & ,dans fon 23^ Sonnet/ 
il en parle honorablement. 

, (i) Le changement qui fe prépa^ 
yoit dans rEtaf / lui rendit encore 
fes malheurs domeftiques plus fenli- 
blés. Tout confpiroit au rérablifle- 
ment du Roi, & cette nouvelle révo- 
lution ne pouvoir lui être indiffé- 
rente, Milton a^oit montré trop de 

« / 

chaleur pendant l’ufurpation , pour 
attendre aucune faveur de la Cour* 
Il fe cacha prudemment jufqu’à la 
publication de l’aâe d’amniftie , par 
lequel on fe contenta de le déclarer 
incapable de pofTéder aucun emploi 
dans la Nation. Plufieurs Grands , qui 
déteftoient d’ailleurs fes principes , 
ne laiflbient pas de l’eftimer pour fon 
érudition & pour fes rares talens : ils 
folliciterent en fa faveur', & l’on ex- 
pédia fes lettres de pardon. Je fou-!*' 


(i) An. xt. jir 


Vie de Milton; .xii} 
haîterois que THiftoire eût mis dans 
tout fon jour la grâce de cette abo- 
lition, pour conferver la mémoire du 
crime qui lui fut remis : Ne tantî fa^ 
cinoris immanitas , aut extitijfe 
aut non vindicata fuijfe videatiir. 

Après qu’il eut obtenu une entière 
îbolition , grâce plus confidérable 
qu’il n’auroit pu raifonnablement ef- 
Dérer, il parut en public comme au- 
rrefois; & le Dodeur Paget s’entre- 
mit pour lui choifir une troifieme 
:ompagne.Il époufa, à fa recomman- 
iation, Elifabeth, fille de M. Minsh- 
bll , Gentilhomme de la Province de 
Chefter, dont il n’eut point d’enfans. 
Il avoit eu, de fa première femme 
:rois filles qui vivoient pour lors. On 
lit que les deux aînées lui ont beau- 
:oup fervi dans fes Ouvrages ; car ; 
lyant été inftruites à prononcer non- 
èulement les langues modernes i 
nais encore le Grec & l’Hébreu, 
lies lui lifoient, dans les propres 



Vie de Miltoet. 
originaux , les Auteurs qu’il avoïC 
befoin de confulter , quoiqu’elles 
n’encendilTent que la langue de leur 
pays. Ces occupations étoient fort 
défagréables pour elles; auflî les en 
difpenfa-t-il , & il leur permit d’ap- 
prendre des chofes plus convenables 
à leur fexe & à leur goût. 

Nous allons le confidérer dans ce 
point de vue , où il fera toujours re- 
gardé avec autant de plaifir que d’ad- 
miration. Il avoit déjà écrit, une 
vingtaine d’années auparavant , le 
Mafque de Cornus {i) J' Allegro ^ il 
Penferofo (2) , & Lycidas ; Pièces 
d’une fi grande beauté , qu’elles au- 
roient fufîi pour immortalifer fon 
nom, quand même il n’auroit point 
laiffé d’autre preuve de fon grand 
génie ; mais ni les infirmités de l’âge 
& du tempérament , ni les viciflltu- 


r (i)'An. aet. x6. 
An, att. 


by.Ciooglc. 



Vie de Milt on. xt 
3es de la fortune ne purent étouffèr 
a vigueur de fon efprit , ni le dé- 
rourner d’entreprendre un Poëme 
Epique ; deflèin qu’il avoit formé 
lepuis longtems. 

Il avoit d’abord choifi la chute de 
’homme pour fujet d’une Tragédie , 
k il fe propofoit de la faire fuivant la 
orme des Anciens. Quelques-uns , 
ivec aflez de probabilité , difent que 
a Piece commençoit par le difeours 
:îu quatrième Livre , où Satan s’a- 
drefle au Soleil. 

Je pourrois encore produire d’au- 
rres palTages, qui paroifTent avoir été 
originairement travaillés pour une 
Piece de Théâtre. Quoi qu’il en foit, 
1 eft toujours certain qu’il ne com- 
iiença fon Poëme épique qu’après 
ivoir fini fes difputes avec Saumaife 
k Moor, quand il eut entièrement 
perdu l’ufage de la vue , & qu’il fut 
obligé d’emprunter la main du pre- 
aûer venu qui lui rendoit vifite. 
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^vj Vie de MiltonJ 
Malgré ces difficultés , malgré plu** 
fleurs chagrins qu’il eutà efluyer (i) ; 
il publia , l’an (2) mil fix cent foi- 
xante-neuf, fon Paradis perdu , le 
plus beau Poëme que l’efprit humain 
ait produit depuis Homere & Vir- 
gile. Je me contenterai de rapporter 
à fa louange , que les plus grands 
efprits qui lui ont fuccédé , fe font 
fait un mérite d’en fen tir & d’en 
éclaircir les beautés. Il n’eft peut- 
être pas hors de propos d’obferver , 
qu’entre tous ceux qui , par eftime 
pour lui, fe font attachés à l’imiter 
il ne s’en eft trouvé aucun, du moins 
de ma connoifTance , qui ait ôfé lui 
difpurer le pas. L’ingénieux M. Phi- 
lips , qui a travaillé dans le goût de 
ce fameux modèle, fe tient derrière 
lui avec un refpeâ: filial , & il a refl^ 


(i) An. æt. 61. 

(1) Le Contrat de Milton avec fon 
primeur, eft daté du 17 Avril \66-j, • 
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Vie de Milton, xvij 
treint fon ambition , comme Lucrèce 
a fait à l’égard de celui dont il ne fô 
regardoic que comme difciple : 

Non ica certandi cupidus , quam propter 
amorem , 

Qubd te imitari aveo : quid enim contcndai 
hirundo 
Cycnis f- 

On ne me croira point , quoique 
e fait foit très-vrai , quand je dirai 
^ue Milton eut peine à trouver iç- 
ivres fterling (i) de fon manufcrit ; 
incore lê paiement d’une fomm'e fi 
no.liqùe ns devoit-Hfe faire qu’r.près 
a vente de trois éditions nombreufesj 
ant il eft vrai que le reflentiment 
:ontre la perfonne , quelque mérite 
ju’elle ait d’ailleurs, porte coup à 
es Ouvrages les plus achevés. * 

(z) Deux années après qu’il eut 
lonné au Public lé Paradis perdu , 


(i) Ccft un peu plus de trente piftoles. 
^z) An. xu 6}, 


! 
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xviij Vie de Milton. 
il mit au jour (i) Samfon Agonifle ; 
Tragédie digne du Théâtre Grec , 
quand Athènes étoit dans toute fa 
'•gloire, & il publia en même tems le 
Paradis regagné : mais quelle diffé- 
rence ! Cependant l’Auteur préféroic 
ce Poëme au Paradis perdu. Ce ju- 
gement eft une preuve remarquable 
de la fragilité de la raifon humaine , 
qui fe laillè aifément furprendre. Il ’ 
n’en faut pas davantage pour faire 
fentir combien les meilleurs Ecri- 
vains doivent fe défier des décifions 
qu’ils portent fur le mérite de leurs 
propres Ouvrages. 

Nous l’avons fuivi pas à pas jufqu’à 
la foixance-fixieme année de fon âge , 
autant que la retraite & le peu de 
communication , qui tiennent d’ordi- 
naire les gens de Lettres dans un jour 


(i) Il obtint le privilège le i Juillet 1^70; 
- mais ces Ouvrages ne furent imprimés que 
l'année d’apres. 
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V I E D E M 1 1 T O N. xix 
iflez fonibre , nous l’ont permis. Il 
50 US refte à rendre compte de fa 
nort. Une violente attaque de goutte 
init fes jours à Bunhil, proche de 
-.ondrcs (i). Son corps fut tranfporté 
lans cette Ville. Il y eft enterré dans 
e chœur de l’Eglife de Saint-Gilles , 
Ituée près de la porte nommée Crip- 
)legate : mais il. n’a point de monu- 
nent pour perpétuer fa mémoire ; 
mlTî ne lui en faut-il point. 

II avoit les cheveux châtains , les 
raits réguliers, le tour du vifage bien 
iris , l’air agréable & animé. Son teint 
mgagea le Marquis de Villa à com- 
lofer fur lui une Epigramme (2) , à- 
leu-près femblable à une autre qui 
ivoit été faite plus de mille ans aupa- 
■avant par Saint Grégoire Pape , à la 


(i) An. ær. tfy. 

(1) Ut mens , fosma , décor , faciès , mos , fi 
pietas fie , 

'^n Anglus , verum herclè Angélus ipfe fores^ 



XX ViedeMilton. 
louange d’une jeune Angloife, avant 
qu’il fût converti à la Religion Chré- 
tienne. Sa taille, comme il nous la 
décrit lui -même, éroit moyenne, 
mais bien proportionnée. Il aimoic 
l’exercice des armes, & il joignoit 
cnfemble le courage & l’adrefTe. 
Quant à fon régime , il buvoit peu. 
de vin , enczu’e moins de liqueurs ; il 
lî’étoit point délicat fur le manger. 
Convaincu , par une trille expérience, 
que fes études ô: ks veilles de fa jeu- 
nelTe avoient fort rjtér' fa fanté , il 
prit Vhai>irur>e Je fe à neuf 

heures du foir, & de fe lever à cinq 
heures du matin. Cn rapporte , ( & 
il y a un paflTage , ia.iS une de fes 
Elégies Latines,qui conSrme cette 
tradition , ) eue for. efprir produifoit 
plus heureufement une faifon 
que dans l’autre. Un de fes neveux 
raconte , comme une obfervation de 
Milton lui-même , que fon imagina- 
tion éjçiç dans fa plus grande vivacité 



V I E P E M 1 1 T O 3 sr. xxj 
Üepuis le mois de Septembre jufqu’à 
l’équinoxe du printems. Les inéga- 
lités que l’on remarque dansfes Ou- 
vrages , font des preuves incontef- 
tables qu’.en certains tems il .étoit un 
homme ordinaire. Quand la priva- ' 
tion de la vue l’eut obligé de s’abfte- 
nir de fes premiers çxercices , il fit 
faire une machine fur laquelle il fe 
balançoit, afin de fe donner quelque 
mouvement, & il s’amufoit dans fa 
chambre à jouer de l’orgue. Son 
port étoit afluré , ouvert, affable ; fa 
converfation aifée , amufante , inf- 
trudiViC ; fon efprit toujours préfenc 
& fécond fur toutes fortes de ma- 
tières. II fe montroit plaifant, grave 
ou fatyrique , fuivant que le fujet 
l’exigeoir. Son jugement, dégagé des 
fpéculations de Religion & de Poli^ 
tique j^lit jufte & pénétrant ; fa con- 
ception vive , fa mémoire admirable; 
mais fa ledure n’étoit pas aufli éten- 
due que fon génie i car il étoit uni- 
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xxij Vie DE Milton: 
verfel. Comme fa vue ne s 'éteignît 
qu’après qu’il eut fait un très-grand 
fonds de fcience , peut-être les •fa- 
cultés de fon âme acquirent-elles de 
nouvelles vigueurs par cet accident. 
Dès-lors fon imagination , naturelle- 
ment fublime & échauffée par la lec- 
ture des Romaps, qu’il aimoit paf- 
fionnément dans fa jeuneffe, fut re- 
tirée des objets matériels, & fe trouva 
plus en liberté de faire ces étonnantes 
excurfions dans le monde idéal 
quand , dans la compofition de ce 
divin Ouvrage, il fut obligé de s’élan- 
cer par-delà la fphere du jour. ' 
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LIVRE PREMIER. 


ARGUMENT. 

TON propofe d'abord en peit de 
lots le Jujet du Poeme j la défobéijfance 
e l'homme & fa punition. Il nomme 
nfuite l'auteur du péché ^ le Serpent ^ 
U plutôt Satan ^ qui y fous la forme du 
' erpent y féduifit nos premiers Peres pour 
\ venger de Dieu ^ dont la jujiiee redou- 
tble l'avoit chajfé du Ciel ^ en le précipi‘ 
mt dans l'abîme avec les compagnons de 
i révolte. Après avoir pajfé légèrement 
ir cette action y le Poète entre en matière , 

> préfente Satan & fes Anges au milieu 
es Enfers y qu'il ne place point au centre 
U Monde y puifque le Ciel & la Terre 
'exijloient point encore y mais dans les 
mebres extérieures y qui font mieux con-^ 
ues fous le nom de Chaos. Ils y paroiffent 
longés dans l'étang de feu y évanouis éf 
maroyés. Le Prince des ténèbres reprend 
s ejprits y & revenu à lui ' meme, _ il 
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adrejfe la parole à Bel\ébath ^ le premier 
après lui en puiffance & en dignité ^ ils 
confèrent enjemble fur leur chute malheu- 
reufe. Satan réveille fes légions. Elles s'é- 
lèvent hors des flammes. On voit leur 
nombre prodigieux t leur ordre de bataille ^ 
di leurs principaux Chefs fous les noms^ 
des Idoles connues par la fuite en Cha- 
naan , & dans les pays voifins. Le Prince 
.des Démons les harangue & les confole par 
l'efpérance de regagner le Ciel. Il leur par- 
le aujfi d'un nouveau Monde y 6* d'une 
nouvelle créature' qui devoir un jourexif- 
ter; tar plufieurs P très croient que les 
Anges ont été créés long-temps avant ce 
Monde vifible : il propofa d'examiner en 
plein confeii le fens d'une Prophétie fur Icc 
création 3 & de déterminer ce qu'ils peu- 
vent tenter en conféquence. Ses ajfociésy 
confentent y & conjtruifent en un moment 
Pandæmonium , Palais de Satan. Les 
PuiJJ'ances infernales s'y a(J emblent pour 
délibérer. 
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L E 

PARADIS 


PERDU. 

Je (i) chante la désobéilTancc du premier 
homme , & les funeftes eftets • du fruic 
défendu, la perte d’un Paradis, & Ic^mal 
de la mort, triomphans fur la terre juf- 
qu’à ce qu’un Dieu homme vienne juger 

^ -I .1 I, 

I ( 7e chance la défobéijfance. ) Prefque tous 
ceux qui ont écrit des Poëmes Epiques, fe font 
formés fur Homere ou fur Virgile, d’où font 
veaius deux fortes d’exordes j les uns , à l’exem- 
ple du premier, joignent la propofition avec 
l’invocation. 

Z>ic mihi, Mufa , virum capt* pojl tempora Trojtt , 
Qui mores hominum muUorum vidit , & urbes. 

, Les autres , à l’exemple du fécond , expofent 
d’abord leur delTein , arma virumque cano , &c. 

Tome L A 
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Z Le Paradis perdu 

les Nations, ôc nous rétabliire dans le 
léjour bienheureux. 

Divin Génie , enfant du tres-Haut , 
'defeendez des fommets folitaires d’Ho- 
reb ( I ) & de Sina , où vous infpirâtes le 
Berger ( 2 ) qui le premier apprit à la race 
choifie comment le Ciel & la Terre for- 
tirent du Chaos i ou 11 vous chérilfez da- 
vantage la montagne de Sion , & les claires 


puis ik font leur invocation , Mufa , miki- 
caufas memora. Virgile a éii imité pat le TalTe , 
& par la plupart des Modernes : Canto iarmi 
piecofe , &c. O Mufa , tu fpira , &c, Milton 
fuit Homere ; mais comme fa période eft un 
peu trop longue pour notre langue , j’ai pris le 
parti de faire un petit changement, & de dire ; 
Je chante , &c, ajoûtant en fuite : foye^-moi 
propice , pour faire une liaifon j au-lieu de 
rendre mot à mot , chante la première défobéif- 
jance ae l'homme y &c. Mufe , fille" du Ciel , qui 
fur les fommets , &c, 

I ( D'Horeh -& de Sina. ) Ces deux monta-i 
gnes font en Arabie. Dieu apparut fur la pre- 
mière à Moyfe , quand il lui ordonna d’aller 
délivrer fon peuple. Ce fut fur la fécondé qu’il 
lui donna la Loi. 

Z {Le Berger, ) Moyfe conduifoit les brebis 
de Jethro fou beau-pere, £xod. j. i. 
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fontaines de ( i ) Siloé, qui coulent près 
des lieux où rÉternel rcndoit fcs oracles, 
c’eft de -là que j’attends votre alîiftancc. ' 
Mes chants s’élevant hardiment au-deflus 
du moiit (i) d’Aonie , embrafleront des ' 
clîofes qui n’ont point encore ( 3 ) été 
tentées j ni en profe , ni en vers. O vous , ' 
Tur-tout , Efprit Saint , qui préférez à ' 

I Siloé.') Fontaine proche de Jérufalem , . 
«U levant de la Ville. Elle couloir au pied -du 
mont Sion, & après avoir arrofé les Jardins 
Royaux, elle alloit former la Pücine de Siloé , 
dont parle S. Jean , 7. Ifaïe en fait aulli men- 

tion, 18. 6. pro eo quod abjecit populus ifie 
aquas Siloe , quee vadunt cum plentio. Il efl 
bon d’.obferver que la formule de cette invo- 
. cation eft tirée des Anciens. Glaucus , L. 16. de 
l’Iliade, adrelfe à Apollon cette priere : « Grand 

Apollon , foit que vous foyez en Lycie ou à 
33 Troye , de par-tout il vous eft aifé d'entendre 
»» les vœux de ceux qui vous invoquent ». 

X C Aonie. ) Montagne en Bœotie , confacrée 
aux Mufes. 

* f * 

3 ( Qtti nont point encart été tentées. ) L’Au- 
teur étoit en droit de dire, aufll bien que Lu- 
crèce : 

uivia Pieridum peragro loca ^ nullius antè- 
jTr ita Jbhi juvat integros tueedere fonte.'. 

A ij 
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tous les Temples un cœur droit Sc pur ^ 
inftruiîez-moi ; rien ne vous eft inconnu. 
Dès le commencement vous étiez ; 6c 
déployant vos puiiïantes ailes , ainfî 
qu’une ( i ) colombe qui difpofe à la vie 
fes productions encore inanimées , vous 
vous étendiez fur le vafte abîme , & vous 
l’avez rendu fécond. Eclairez mes ténè- 
bres , foutenez ma foiblc voix. Je veux 
difculper la Providence , & juftifier devant 
les hommes les voies du Seigneur. 

Dites- moi d’abord , car le Ciel , ni le 
profond abîme de l’Enfer ne cachent ( i ) 

I ( Ainji quune colamhf. ) Cette idée eft tirée 
du premier clinpi re de la Genèfe, ÿ. i. Marias 
Viétor dit à-peu-près de meme ; 

faccr txtenfis impendens fp:thus undis , 

• Altrices animabat aquas , dans femina rerum. 

Et du Bartas , au premier jour ; 

Ou bien comme l’oifeau , qui tâche à rendre vifs , 

Ei fes ceufs naturels » Jes oeufs adeptifs , 

Se tient couché fur eux , & d'une chaleur vive , 

Fait qu’un rond jaunr-blanc en un poule' s'avive: 
D’une même façon l'Efprit de L’Eternel 
Semble couver c • gouffre , fe , d’un foin paternel , 
yerfer en chaque part une vertu féconde^ 

X ( Ne cachent rien à voire vue. ) Homere 
fait cette invoçarion dans le fécond Livre de 
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rien à vorrc vue \ dires-moi quelle caufc 
engagea nos premiers Pcres à tranCgreffer 
l’unique Loi de leur Créateur , au milieu 
même du torrent de délices où Ton amour 
les avoir placés ; quel féduéleur les en- 
traîna dans cette infâme révolte î Ce fut 
le Serpent ( i ) infernal ; ce fut lui dont la 
malice , animée par l’Envie & par la 
Vengeance , trompa la Mere des humains 
pour l’envelopper dans fa ruine. 


l’Iliade : « Mufes qui habitez le haut Olympe , 
SJ dites-moi préfeutemeiit j car étant Deefies , 
» vous voyez tout , & vous fçavez tout ». Le 
Triflln s’adreffe de même aux Mufes : 

' Ma vo! ) ch'avete in ciel divine albergo > 
yergini Mufe , or mi doncie ajuto > 
yd fieu eternt , e voi prefenti fofie 
A quei granfatti , onde fapece U viro ; 

Ma folamenu à noi pervenne U grido. 

Et le TalTe encore plus vivement: 

Tu ,.che‘L fai , tu ‘I rivela. 

I ( Le Serpent infernal. ) Cet endroit eft 
encore d’après Homère. Regnier des Marais , 
qui en a traduit les huit premiers Livres, s’ex- 
prime ainfi : 

Ma quale d cio gli fpinfe infejîo nume , 

Z>i Giovt ,edi Latona il chiaro figlio , > 

^^ollo : et d’ira accefo U eampo Creco, Scçi^ 

A ii; 
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Rival ambitieux du Trône & de la 
Monarchie fuprême , il eut la témérité 
d allumer dans le Ciel une guerre impie, 
& de livrer bataille au Dieu de la viéloire j 
mais Tes eiforts furent vains. Du haut dé 
la voûte éthérée, le bras de rEternel le 
précipita dans un gouffre d’horreur, de 
mifere & de perdition, pour y gémir 
accablé de (i) chaînes, au milieu des 
douleurs ôc des flammes. La Toure-puif- 
Tance ne Te laiflà point braver impuné- 
ment. Privé de fentiment , il roula pen- 
dant neuf jours au gré des vagues de fett 
avec Ton abominable armée. Comment 
tant de maux ne l’ont-ils point anéanti ï 
L^füicurcélefte lui conferva l’immor- 


I ( Accablé de chaînes. ) L’Anglois porte de* 
chaînes de diamant. Le diamant , à. caiife de fa. 
dureté , eû le fyrabole de l’éternité. Tous les 
Postes l’emploient dans ce fens , & Virgile , 
entr’autres , parlant des Enfers t 

Porm adverja ingens j foLidoque adamante colummt.. . 

- - Bembo joint encore avec plus d’art les deux 
qualités du diamant. 

Et bella mano avvinfé 
Cacene al collo adamantine , e Jaide. 

l - -* 
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talité pour prix de Tes forfaits. Il revient 
à lui, & Thorreur le failîr. Le palfé 
l’afflige , l’avenir le dé(<^*^rc. Il pro- ^ 
mene parrout les yeux^érincclans. On lit 
dans Ton funefte regard la trifteire, la 
confulîon , l’orgueil & la haine. Sa vue 
perçante, telle que les Anges la pofsè- 
dent, embralfc tour d’un coup ce lieu 
maudit, affreux, épouvantable. Les flam- 
mes en font une fournaile ; mais elles 
n’y produifent aucune lumière. Elles ré- 
pandent feulement une obicure lueur , 
qui ne fert qu’à découvrir un abîme de 
mifere , des régions de trifteire , des om- 
bres lugubres, lieux que la Paix & le Rc*- 
pos n’habiteront jamais. L’Efpérance ne 
s’y trouve point , elle qui fe trouve par- 
tout. 

‘ Tels étoient les antres que la Juftice 
divine avoir creufés pour ces rebelles. 
Renfermés dans d’épailfes ténèbres , ils 
fe -voient' (i) trois fois plus éloignés du 


I ( Trois fois plus éloignés. ') Dans le liui- 
deme Livre de l’Iliade , Jupiter fait cette me- 

A iv 



j5 Le Paradis perdu 

Tronc de Dieu, & du féjour de la lu- 
mière, que Tonne mcfure de diftanec 
depuis le cciÊte du Monde , jufqu’aux 
aftres les plus élevés., Que cette demeure 
eft différente des Royaumes qu’ils ont 
perdus ! Le Prince des Démons difccrnc 
les compagnons de fa chute enfevclis dans 
un ( I ) fleuve , & dans un tourbillon de 
flammes dévorantes. Il reconnoît ce con? 
current fuperbe ( 2 ) , le premier après 

oace : « Je les précipiterai dans les profonds 
V abîmes du Tartare ténébreux , dans des ca- 
» vernes affreufes d« fer & d’airain qui: four 
» fous la terre , & autant au-delTous de l’empir«- 
9» des mores , que le Ciel eft au-deflus de ht 
» Terre «. M. Pope obferve la gradation d® 
Virgile , qui double la dift-ance. 

Tùm Tanarus ipfe 

Bis patet in pr^ceps tantum , tenditejut fub umbras y 
Quantus ad athtreum ctxli Jufp» 3 us OLympum. 

I ( Dans un fleuve. ) Longin admire cette 
idée de Pindare , que M. Boileau a rendue de la 
forte : Des pierres , des rochers , (ÿ des fleuves 
de flammes. i j 

■ Z ( Ce concurrent fluperhe. ) Beelxebub , Beel-. 
xebud , Beelzeboul , ou Beelzebuth , étoij: 
l’Idole des Accaronites, peuple des Pliiliftins 
L. 4. des Rois , c. 1. ÿ.. z. Sou nom vient da 
BuaL - Zebehim » Dku. des, façtidces o.u 
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ïui en puillance comme en crime , celui 
que , dans les temps fuivans , les Philiftins 
( I ) appelèrent Bclzébuth. A cette vue 
Satan , ( 2 ) l’implacable ennemi de Dieu , 
rompit le filence. 

Es-tu ce Chérubin ( 3 ) qui protégeeit 
les autres à l’ombre de fes aîlcs ? Es -tu 


Baal-Sabaoth , Dieu des aimées. Les Juifs 
l’appeîereht Baalzebub , Dieu des mouches , 
ou Baalzeboiil , Dieu du fumier. L’Ecriture 
défigne par ce nom le Prince des Démons. Saint 
Luc , c. 1 1. cc Cet homme ne chafTe les Démons 
« que par la vertu de Beelzebuth , Prince des 
« Démons «. 

I ( Les PhUîfiîns. ) La Palefline , proprement 
le pays- des Pliiliftins, étoitfituée le long de laî 
mer, au couchant de la Judée. Elle étoit di- 
vifée en cinq fatrapies , ou territoires , qui fe 
rommoient Gaza, Afcalon , Gech, Accaron & 
Azot. 

Z ( L' implacable ennemi. ') Satan , fignifîe en 
Hébreu , adverfaire. « Et oftendit mini Jefuih 
« Sacerdotcm magnum ftantem coram Angelo 
« Domini , & Satan ftabat à dextris ejus ut ad- 
«■vcrfaretur ei m. Zacharie, c. 5. i. 

3 ( Es-tu ce Chérubin. ) Ceci eft une imita- 
tion d’Ezéchiel , qui dit du Roi de Tyr : » Vous 
n étiez ce Chérubin , qui étendiez vos ailes , & 
(» qui protégiez les autres n, 

A y 
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CCT Ange dont rçclatébloqiflfoic les CicUx î 
Maif que FU lui rdlcmblcs peu ! N’agucrc 
une ligue mutuelle, une union de peii- 
fces & de defleins , la même cfpérance , 
& les mêmes périls t’ont joint avec moi 
dans une entreprife glorieufc^ Hélas ! la 
mifcre nous unit aujourd’hui. Tu vois 
dans quel abîme, & de quelle hauteur 
nous fommes tombés. Le foudre a rompu 
nos légions. Cruelles armes dont la for- 
ce nous croit inconnue ! cependant nos 
malheurs préfens , & toutes les peines 
que le vainqueur peut encore nous im- 
pofer dans fa colere , n’arracheront de 
moi aucun repentir: rien ne me- peut 
changer. Si mon éclat extérieur cft effa- 
cé , mon courage & mon efprit demeu. 
rent inébranlables. J’ai toujours ce même 
cœur, qui n’a pas craint pour ennemi le 
Tout-puiffant. Une foule innombrable 
d’Anges indignés de fa tyrannie , eft en- 
core engagée dans ma querelle. Ils ojic 
brifé fon jougj ils m’ont mis à leur tête. 
Notre puillance a tenu contre la fienne > 
& par un combat douteux dans les plainei^ 
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du Ciel, nous avons ébninlé fon Trône. 
Eh quoi ! pour avoir perdu le champ de 
bataille, tout cft-il perdu ?Üne volont« 
inflexible nous refte encore, un del^ 
ardent de vengeance , une haine immor- 
telle , & un courage indomptable. Som- 
mes-nous donc ( 1 ) vaincus ? Non , mal- 
gré fa colere , malgré toute fa puilfance * 
il n^aura point la gloire de m’avoir forcé 
à fléchir un genou fuppliant pour lui de- 
mander grâce. Je ne reconnoitrai jamais 
pour fouverain celui dont ce bras a pu faire 
chanceler l’empire. Ce feroit une baf- 
felEc , une ignominie, un affront-plus 
fanglant encore que notre défaite. Faut- il 
qu’un reveis nous ôte tout courage ? 
Cherchons notre confolarion dans les ar- 
rêts du Deftin. Notre fubftance eft im- 
mortelle. Nos armes font toujours les 


I ( Sommes-nous donc vaincus ? ) 

• VUloria milla e(l , 

Quàm qua confeffos aninio quoque fubjuj^at hojles. 

Car auffi , a Le bien prendre , dit Montagne 
des Cannibales , cefi en ce feul point que cou- 
Jifit la vraie vi^oire, 

A Vj 
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memes. Nos lumières font augmèntées- 
Nous pouvons doue, avec'plus d’cipoir 
de fuccès , par force ou par rufe, faire 
une guerre éterueUe à notre grand en-* 
n^mi, qui maintenant triomphe, &qui,.. 
, charme de régner fcul , exerce dans le. 
Ciel toute £à tyrannie. 

. Au milieu des tortures , l’Ange rebelle' 
s’exprima de la forte. Il fc paroit de conf— ■ 
rance au-dehors > mais il étoit intérieure- 
ment tourmenté d’un profond défefpoir. 
Son fier compagnon lui répondit : 

O Prince, ô Chef de Puillanccs & de- 
Trônes infinis , qui , fervant fous vos 
drapeaux, ont, parleurs exploits redou>- 
taWes , fait trembler l’Eternel, & mis à' 
l’épreuve fa haute fouveraineté y je vois 
trop l’état où nous fommes , & je le vois 
avec horreur. Le malheureux fuccès du* 

' combat nous a fait perdre le Ciel. La 
gloi.'-e dont nous jomlfions eft entière- 
ment éteinte, & la félicité de notre orr-> 
ginc fe trouve abforbée dans la mifere. 
Enfin nous fommes détruits autant que 
peuvent rècre des Dkas. ^ des. Natures ^ 
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tcleftes. Nous vivons , il eft vrai , 8c 
notre vaincjueur , que je commence à 
croire tout-puillant , puilqu’il a pu nous 
vaincre , noos a lailîe le courage & lai 
force , peut-ctre afin que nous puifiîons 
fuffire aux peines que noos prépare la 
colere vengereffe. Peut-ctre nous referve- 
t-il coname des efclaves pour de durs tra- 
vaux dans le fond dès Enfers , ou pour de 
pénibles meflages dans les ténèbres de 
l’abîme. Que nous ferc donc la force , Ir 
nous fommes condamnés à l’cfclavage j 
8c la vie, s’il faut toujours fouftnr ? Le 
Prince des Démons répartit avec préci- 
pitation : . ’ 

. lîWbrtuné Chérubin , la force efi tou- 
jours utile , foit qu’il faille agir, foit qu’il 
faille fouffrir; mais ralfure-toi. Nous ne 
fçaurions être condamnés à faire le bienr 
Notre ennemi ne nous donnera poinf 
cette conformité avec lui. Goûtons donc 
le plaifir de faire du mal, 8c qu’il gémilîc 
lui-même en voyant fes ddleins renver- 
sés. Mais notre vainqueur a rappelé au- 
tour de lui les miniftres de fes vengeances. 
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& les foldats de Tes armées. Les montagne! - 
de füufre qu’il a lancées fur nous dans fa 
fureur , étouffent les flammes où nous 
fommes tombés. Peut-être Tes traits font- 
ils épuifés. Ses foudres , portées fur les 
ailes des tempêtes & des éclairs , celfenc 
de mugir dans la vafte immenficé de 
l’abîme. Saililfons des momens que nous 
lailfe le mépris de notre ennemi , ou fa 
fureur affouvie. Vois -tu cette aride plaine, 
fiége de la défolation , & qui n’eft éclairée 
que par la lueur fombre que répandent 
ces flammes lugubres? Tournons-y nos 
pas y Sc y nous retirant de l’agitation de 
cette mer ardente , repofons nous dans ce 
lieu , fl nous pouvons y trouver du repos. 
Raffemblons nos Puiflànces j confultons 
fur les moyens d’affliger notre ennemi 
par l’endroit le plus fénfible. Examinons 
ce qu’il nous faudra faire pour réparer 
nos pertes , & pour furmonter cette fa- 
cheufe calamité : voyons enfin quelle con* 
lülation nous tirerons de l’efpérance , ou 
du moins quelle réfolution nous infpirera 
le défelpoir. 
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• Aftifi parla Satan , la tcte ( i ) élevée au- 
ielFus des flots , & les yeux étincclans de 
"eu. Le refte du corps flottant fur le fleuve 
:ouvroit plufîcurs ftades. Moins énormes 
:n groifeur furent ceux dont la Fable vante 
a taille inonftrueufe, (a) les Titans, en- 
ans du Ciel ou de la Terre, qui firent la 
juerre à Jupiter j ( 3 ) Briarée , ou ( 4 ) 
Typhon , qui habitoit la caverne voifinc 


x{La tête élevée au-dejfus'des flots. ) CettO 
lefcripdon paroîc tirée de l’Ænéïde, L. i. 

PeUora quorum inter fluSus arrêta , jubjcque ' 
danguinett exfupertnt undas , pari c.tura pontum 
Ponè legit. 

Z ( Les Titans. ) Tous les Poëtes font men- 
ion de la guerre des Geans, foit que la révolte 
es Anges , ou que l’entreprife de Babel aie 
ionné lieu aux Fables des Anciens. 

3 ( Briarée. ') Il avoit cent bras , & fc nom- 
noit autrement Ægéon. V^irg. Æn, 10. 

4 ( Typhon. ) C’étoit , aulfi bien que Briarée, 
in des Titans. Pomponius Mêla , L. i. C. 13. 
it en parlant de la Ciiitie, où étoit la ville de 
rharfe : « Specus ultra cil quem Typhoneun» 

■ vocant , ore aogullo , alliduâ noéle fulFufus , 

■ fed , quia aliquando cubile fuit Typhonis , 

> & quia nunc demilla in fe confeilim exaui- 

mat , uaturâ fabalâque memorandus. 
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de l’ancienne Tharfe ; ou ( i ) Leviathan ^ 
la 'plus grande des créatures qui nagent 
dans rOcéan : fou vent fur la mer de Nor- 
vège pendant que les ténèbres inveftilfent 
les eaux , âc retardent le jour defiré , le 
Pilote de quelque petit bâtiment égaré 
dans la nuit , la trouvant endormie , la 
prend pour une Ifle , jette l’ancre dans 
lès côtes chargées d’écailles , & s’amarre 
contre elle à l’abri du vent. Tel le Prince 
‘ des Démons couché fur le lac brûlant , 
préfentoit fa vafte furface de fes membres 
chargés de chaînes. Dieu lui rendit une 
funefte liberté. Ses crimes réitérés dé- 
voient confommer fa ruine. Il cherche à 
faire des malheureux j mais quel défefpoir 
pour lui de voir un jour éclater envers 
l’homme féduit par fes artifices , la grâce , 
la miféricorde & la bonté infinie ! Sa ma- 
lice infernale ne fervira qu’à répandre fur 


I ( Leviathan. ) La Baleine. Job en parle 
beaucoup. Pourrez - vous enlever Leviathan 
avec l'hameçon , c. 40. v. 10. Ceux qui fçavent 
comment fe fait la pêche de la Baleine , goû^ 
teront eacorc mieux cette comparaifon. 
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lui - meme un tréfor de confufîon , de 
colere , & de vengeance. 

Saran s’éleva fur le lac. Le mouvement 
qu’il fit lailîa entre les flammes une hor- 
rible vallée. Il déploya fes ailes , & prit 
fon vol en haut , fe balançant fur l’air téné- 
breux qu’il compriraoit de fon poids im- 
menfe. Enfin il s’abattit fur la terre- 
ferme , fl l’on peut appeler terre ce qui 
brûloir toujours d’un feu folide , comme 
le lac brûloir d’un feu liquide ^ terre fnn- 
blable , pour la couleur , à celle qu’on voit 
après qu’une montagne a été arrachée de 
( 1 ) Pélorè'par la force des vents fou-* 
terrains; ou loifquc les flancs de l’Ætna 
iDugUrant fe'font entr’ouverts j fes entrail- 
les fulphurcufes, enflammées par le choc 
(des minéraux, s’élèvent, appellent les tem- 
pêtes, & lailfent un fond brûlé tout, cou- 
vert de bitume & de fumée. Tel fut Iç 
terrein fur lequel fe portèrent les pieds da 
réprouvé. Belzébuth l’accompagne; les 


I ( Pélore. ) Un des trois Promontoires d© 
^•Sicile. ' • 
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voilà forcis du fleuve Stygicn : ils fe croient 
des Dieux , & tous deux ils fe glorifient 
comme s’ils s’étoieni fauves par la force de 
leurs bras. 

Eft-ce là la région ( i ) , le terrein , le cl i* 
mat, dit l’anathême Archange j eft-ce là I 
le féjour que l’on nous deftine , & cette , 
obfcurité lugubre doit elle nous tenir lieu 
delà lumière célefte? Il le faut, puifque | 
la volonté d’un feul eft la réglé de tout. Je 
m’éloigne volontiers d’un objet odieux. 

La Nature l’a fait notre égal , & la force 
notre fouverain. Adieu, champs heureux où 
la joie régné pour toujours, d’embralfc les 
horreurs d’un monde infernal ; & toi , 
profondeur d*" l’enfer , reçois ton nouveau | 
Monarque. Il t’apporte un efprit que ni ^ 
le rems, ni les lieux ne changeront jamais. 
L’efprit n’a d’autre lieu que foi-méme, & 
dans foi peut faire d’un Enfer un Ciel, 

: I ( Eft-ce là la régi&n. ) Il y a dans le qua- 
trième Chant de la Jemfalem délivrée duTalFe, 
une convocation des Démons , qui eft un des 
plus beaux endroits de tout le Poëme. Milton 
peut en avoir tiré quelques idées qui fe trouvent 
lépandues en divers endroits de ion Ouvrage, ; 
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\c d’un Ciel un Enfer. Qu’importe en 
}uejs lieux je réEde, Eje fuis toujours le 
nême , & E je me trouve encore en état 
le pourfuivre la guerre contre le maître 
lu foudre ? ici du moins nous refterons 
ibres. L’envie du ToutTpuillant ne nous 
lifputera point ce fejour malheureux. Ici 
tous pourrons exercer notre empire. Ré- 
;nons dans les Enfers , nous fervions 
lans le Ciel. Mais pourquoi lailfer au fond 
lu lac d’Oubli les fidèles amis qui ont bu 
lans la racme coupe que nous î Pourquoi 
le les appelons-nous pas pour partager 
:ette triEe demeure , ou plutôt , pour eE< 
ayer une fécondé fois , en ralliant nos 
orces , fi nous avons quelque ehofe à 
egagner dans le Ciel , ou à perdre encore 
lans les Enfers î 

Belzébuth lui répondit : Conducteur de 
:es brillantes légions que le Tout-puiirant 
eul pouvoit ne pas trouver invincibles , 
1 n’eft pas étonnant que tes foldats , tom- 
)és d’une hauteur fi prodigieufe , foient 
anguifians , abattus fur l’étang de feu ; 
uais fais'leur feulement entendre cette 
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voix, le plus ferme appui de leur efpé- 
rance dans la crainte Sc dans les dangers; 
cette voix , leur lignai dans les affauts , 
leur foutien dans les plus fâcheufes ex * 
trémités , quand elle tonnoit dans la cha- 
leur d’un combat terrible j & bien -tôt tu 
verras leur courage fe ranimer. 

A peine acheva-t-il , & le I^ince des 
ténèbres s’avança vers le brûlant rivage. 
Son bouclier d’une trempe célelle , pe- 
fant, maflif, vafte en fa circonférence^ 
pendoit fur fes épaules. Telle paroît la 
Lune , quand, fur le foir, du haut de (i) 
Féfole ou dans Voldarno , l’Artifte ( i ) 


I ( Fefole ou Fiofeli. ) Ville d'Etruric , au- 
trefois confidérable , & maintenant très-petite. 
Voldarno a pris ce nom de la riviere d'Arne 
qui pall'e à Florence & à Pife. 

1 { L'Artifie Tofean. ) Galilée , natif de 
Florence en Tofeane. Il paife pour l’inventeur 
du Télefeope , qu’il compofa , après avoir vu 
celui que Métius aVoit inventé en Hollande 
l’an i(jo 8. Il a écrit pliifieurs Ouvrages, & 
entr’autres fur les taches du Soleil. II découvrit 
les quatre Satellites de limiter , & fut mis à 
rinquifition pour avoir enleigné le fyftême de 
Copernic , dont il fut obligé de fe retraéler au 
bout de cinq ans de prifon. U mourut en 164%^ 
âgé de 7^ ans. 
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Tofcan en obferve l’orbe à travers Is 
Télefcope , pour découvrir dans les taches 
de fon globe , des fleuves , des montagnes , 
ou quelque terre nouvelle. Le plus haut 
pin coupé fur les monts de Norvège pour 
être le' mât de quelque grand Amiral , eût 
paru un foible rofeau en comparaifon de 
la lance qui fervoit à foutenir fur les brâ- 
flers ardensfa démarche pénible, & bien 
différente de ce qu’elle étoit autrefois fur 
l’azur célefte. Une zone torride & une- 
voûte de feu lui faifoient endurer les 
maux les plus cuifans , mais ne lui ôtoient 
rien de fa fierté. 

Arrivé au bord de cette mer enflam- 
mée , il s’arrête , il appelle fes légions 
immobiles , & couchées comme les ( i ) 


I ( Comme les feuilles 4e l'Automne. ) Cette 
comparaifon d'une multitude aux feuilles , fe 
trouve fouvent dans les Poëtes. Homere , L, 
dit : eç ils s’arrêtèrent fur la vafte prairie du 
*) Scamandre , en auïfi grand nombre que le 
33 Printems produit de feuilles & de fleurs i 6c 
39 comme des légions de moucheS*volent avide- 
33 ment autour d’une bergerie dans la faifon du 
33 JPrifitems , aux heures qu’on remplit de laâc 
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feuilles cI’Automne qui couvrent les ruiA’ 
féaux de ( i ) Vallombreufc , où les forets 
de l’Etrurie répandent l’ombre 3c l’hor- 
reur. Tels encore flottent ( z ) les joncs 
épais, quand ( 3 ) l’Orion, foule vant les' 


3 ï les vaifTeaux , telles s’avancèrent , &c ». Ec 
Virgile : 

Quant multa in filvis , autumni frigore primo , 

Lapfa codant folia, 

Les Sauvages, pour exprimer un très-grand 
nombre , prennent une poignée de leurs che- 
veux. 

; I ( Vallomhrcufe. ) Lieu airifi nommé , dit 
M. Fleury , Livre C , 1 , parce cjue c’eft une vallée 
ombragée par les forets de lapins qui couvrent 
les montagnes voifiues. Ce lieu , fitué dans 
l’Apennin, à demi-journée de Florence , plut 
à Jean Gualbert. Il y fonda vers l’an 1063 , un 
Monaftere fuivant la Réglé de Saint Benoît. 

% ( Les joncs épais. ) Le Golphe d’Arabie eft 
nommé dans l’Ancien Teftament, dit Prideaux, 
Liv. I. conn. &c. Jam Suph , c’eft-à-diie la 
mer des joncs , à caufe de la quantité d’herbes 
qui font dans cette mer. Les habitans du pays 
la nommèrent lam Edom , ou la mer d’Edom i 
& les Grecs l’appelerent Erythra ou Ery- 
thnum mare , parce c^n'Edom lignifie rouge , au 
lieu de l'appeler mer d’Idumée. 

3 ( L’Orion. ) Une des quinze conftellations 
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cnrs furieux , bat les cotes de la mer 
longe , dont les ondes engloutirent ( i ) 
ufiris & la Cavalerie de ( z ) Memphis , 
)iTqu’animés 'd’une haine perfide , ils 
ourfuivoient les palTàgers de (5) Gofcn , 
ui virent heureufement de l’autre bord 
urs cadavres flottans , ôc les roues de 
:urs charriots brifées. Telles ces fubftan- 
;s angéliques , maintenant troupes viles 


éridionales. On prétend qu’elle excite de* 
mpêtes quand elle s’élève, 

Cum fubito ajfurgens fiuÜu nimbofus Orion, 

I ( Bujtris. ) Etoit un Roîd’Egypte qui facri- 
)it fes hôtes. Hercule le fit mourir. Il défignc 
i Pharaon, qui traita fi rudement les Hébreux 
fugiés dans les Etats , & qui périt en les pour- 
ivant. 

Z ( Memphis. ) Ville fameufe d’Egypte , au- 
urd’hui nommée le Caire : elle eft fur le Nil. 

5 ( Les paffagers 4e Gofen. ) Gofen ou Gefiea 
t pris pour l’Egypte. « Le Roi Pharaon die 
donc à Jofeph : votre pere & vos freres vous 
font venus trouver ; vous pouvez choifir ‘ 
dans toute l'Egypte. Faites-les demeurer dans- 
'endroit du pays qui vous paroîtra le meil- 
eur , & donnez-leur la terre de Geûen ». 
neX- 47 - 
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& méprifables , plongées dans la confteTf, 
nation , couvroient les flots. 

Il appela : les antres creux de l’Enfer 
retentirent... Princes, Potentats, Guer- 
rîets, autrefois rornement, aujourd’hui 
rhorreur des Cieux, un tel ctonnemenc 
peut-il faifir des efprits éternels ? Vous 
croyez-vous encore dans les vallées de 
l’Olympe , pour vous délafler dans un 
doux fommeil des rudes travaux de la 
batailleî ou bien dans cette pofturc abjeéle 
avez-vous juré d’adorer le vainqueur , qui 
maintenantvoit les Chérubins & les Séra- 
phins fe roulant dans les flots , avec leurs 
armes & leurs enfeignes éparfes ? Atten- 
dez-vous que fes Miniftres ailés, décou- 
vrant des portes du ciel leur avantage, 
defeendent pour vous écrâfer dans votre 
afloupilfement , ou que de leurs foudres 
ils vous percent au fond de ce gouffre ? Ou* 
vrez les yeux, levez- vous, ou reliez perdus 
pour jamais. 

Ils entendirent, & faifls de honte .ils, 
battirent des ailes. Tels des Guerriers que le 
fommeil a furpris , treflaillent au fon d’une 

yoig. 
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oîx qu’ils refpcdenc , 6ç fe rangent pré- 
ipitamment à leur devoir. Ils s’apper- 
arciit du malheureux état où ils étoient, 
: ils fenrirent l’excès de leurs peines. 
Cependant à l’appel de leur Général, ils 
béirent fur le champ. Ainfi quand la verge 
U ( i ) hls d’Amram , puifl'ante en mer- 
eilles ,au jour funefte pour l’Egypte , eut 
écrit un cercle par les airs , on vit arriver 
ir les ailes du vent-d’Orient (i)un nuage 
pais de fauterelles, qui fe répandirent 
ommela nuit fur le Royaume de l’impie 
haraon , & qui affligèrent toute la terre 
U Nil. Telle parut la troupe innombrable 


I (Du fi/s d’Amram. ) Moyfe , fils d’Ara- 
im & de Jochabed. Amram étoit fils de Caatb, 
Is de Levi, fils de Jacob. V~. Exod. c. 6. 

i {Du vent d’Orient. ) La paraphrafe Chal- 
aïcjue rend ainfi le treizième verfet du ch.. 10 
ï l’Exod. « Et levavit Dorainus virgam l’uper 
terram Ægypti , & Dominas adduxit ventum 
orientalem totâ die illâ , totâque noéle , 8c 
manp faélo attulit ventus ille orientalis lo- 
cirftam ». La plupart des verfions de la Bible 
lit fuivi ce fçns. La Yiilgate dit un vembrû- 
inr, au lieu du vent d’Eft, 

Tomé L 
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ces mauvais Anges , planant fous U 
Ajoute infernale entre les feux qui les en-i 
yironnoient âc toutes - parts , jufqu a cçj 
que, d’un naouvenaent de fa lance , leui; 
^rand Potentat eût marqué la route qu’il^ 
dévoient tenir. A ce lignai , ils defeen,--} 
^dirent fur leurs terres de foufre brûlant^' 
& couvrirent la plaine d’une multitude 
telle que le Nord furchargé de peuples n’en 
^tlamaisfortir de fes flancs glacés, quand 
Tes enfans barbares , après avoir paflé le 
Rhin , où le Danube , fondirent comme 
.on déluge vers le Midi', & s’étendirent juÇ< 
xju’aux fibles de Libye. 

Les Chefs des diverfes légions Ce rendi- 
rent en hâte auprès de leur grand Génér- 
erai j Icmblables ( 0 ^ fles Dieux, la taille 
de la figure an-deflus de l’hurnaine , Prin- 
ces majeftueux, PuiflaiKes autrefois pla- 
cées fur des trônes -, mais à' préfent leurs 
noms font effacés dans les Cieux : ils onC' 

I ( Semblables à des Dieux. ) Homere fe fert 
fréquemment de cette louange ptw fes Héros. 
■Virgile l’emploie de xneme , os humerof^ue Pje» 
pmilis^ 
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; retranchés du Livre de vie. Ceux qu’ils 
r ici bas , leur furent donnés dans la ' 
te des teras par les enfans d’Eve. Ils les 
tinrent d’eux, quand, errant fur la 
re pour tourmenter l’homme fuivant 
permiflion du Très-haut, ils eurent 
rté , par leurs faulTetés &c par leurs men- 
iges , la plus grande partie du genre- 
main corrompu à abandonner le Créa- 
it. Alors les hommes , négligeant la 
•ire ( I ) inviflble du Dieu qui les a faits , 
transformèrent fouvcnt, par une folle 
jerftition, en l’image d’une bête ornée 
ir & de diamans. Ainfî les Démons fu- 
it adorés comme des Dieux. Ainfi ils 
eut connus fous différens noms , & par 


[ ( La gloire invifible , &c. ) Milton a eu ici 
vue ce pafl'age de St. Paul aux Romains, ch. i. 
2.0. 2.3. «Caries perfeftions iuvifîbles de 
)icu , fa puiflance éternelle & là divinité 
ont devenues vifibles depuis la création . 
: ils ont transféré l’honneiu: qui n’eftdû qu’au 
lieu incorruptible, à l’image d’un homme 
rorruptible , & à’ des figures d’oifeaux , de 
êtes à quatre pieds & de ferpens , &c 5), 
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les diverfes Idoles que leur dédia la Monde 

Payen, 

Mufe, dis-moi leurs noms alors con- 
nus ; dans quel ordre , fyr cette mer em-r 
brâfée. Ce réveillèrent- ils de leur Icthar-' 
gie ? A la voix de leur grand Empereur , 
fuivant l’ordre de leurs dignités , ils Ce 
rendirent l’un apres l’autre , autour de lui , 
fur l’aride rivage, randis qu’une foule 
confufe croit epeore dans l’éloignement,’ ‘ 
Les plus diftingués furent ceux qui, for- 
rant des Enfers pour chercher leur proie 
fur la terre , eurent l’audace , dans la fuite 
des tems, dç fixer l^urs fiéges à côté de 
celui de Dieu ^ Içurs Autels près de fes 
Autels: Dieux adorés parmi les Chana- 
néens , ils bravèrent ( i ) Jéhovah tonnant 
du haut de fon trône fixé dans la faiqte 
ville de Sion au milieu des Chérubins^ 
fouvent meme, jufques dans fon fane-* 
jtuairc , ils placèrent leurs Idoles ; ( horri? 



I ( Jéhovah. ) On çroic ^ue c’étoit Iç nofll 
^ffable de JJicu, 
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tles abominations ! ) & profanant par un 
culte Jéreltable fes fainres cérémonies & 
fes fêtes folemnellcs , ils oferent oppofcr 
les ténèbres de l’erreur à la lumière de 
la vérité. 

Le premier efl: Moloch , f i ) horrible 


I ( Horrible Roi. ) Moloch » en Hébreu , 
fignifis Roi. Les Septante l’ont rendu par le mot 
cLfXJ^-^Ta. , c’eft-à-dire , Prince. Les Ethyopiens 
appelent encore leur Roi Emlach', ce qui parole 
revenir à Moloch , Melech ou Melchom. Les 
Rabbins allùrent , dit le P. Calmer ^ que la 
ftatue de Moloch étoit de bronze , affife fur 
un Trône de meme métal , ornée des ofnemens 
royaux: fa tête etoit comme celle d’un veau, 
& fes bras étendus comme pour embrafler quel- 
qu’un. feorftju’on vouloit lui immoler quelques 
enfans , on cchaufîbit la ftatue en dedans par un 
grand feu , & lorfqu’elle étoit toute brûlante , 
©n mettoit entre fes bras la miférable viftime. 
On faifoît cependant un grand bruit de tam- 
bours & d’autres inftrumens , pour empêcher 
qu’on n’entendît les cris que pouflbient les 
enfans. Toph lignifie un tambour : «Inde locus 
(remarque Cornélius à Lapide,) « diétus eft 
jjTophetj ficut à polTeirorrbus ", putà, à fîliis 
35 Ennon , diftus eft Gehennon , id eft , vallis 
35 Ennon , undc' à fimili crudelitate & iucendio 
35 infernus à Chrifto vocatur gehenna n. Quel- 
ques-uns foutiennent que c’eft le même que 
^lercure qui conduilbit aux Enfers 5 d’autres 
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Roi , fouillé du fang des viétimes humai- 
nes , & des larmes paternelles , quoique le 
bruit des tambours & des tymbales étouffe 
les cris des enfans livrés au feu en l'hon>- 
neur de fon exécrable Idole. L’Ammonite 
l'adoroit en Rabba & dans fa plaine { i) 
aquatique , en Argob ôc Bafan , jufqu’aux 
rives de l’Arnon -, mais il ne fe contenta 
pas de ce territoire. A la faveur de la proxi- 
mité, il engagea Salomon , le plus fage (z) 
des hommes , à bâtir fon Temple vis-à-vis 
du Temple de Dieu fur Li montagne d’Op- 
probre & s’établit dans un bocage de l’a- 
gréable vallée d’Hinnon , appelée dc-là 
Thophet, ^ la noire Gehcnne, figure de 
l’Enfer. 

que c’eft Jupiter v d’autres Saturne , parce qu’oa 
lui facrifioit des hommes vivans. 

1 ( Dans fa plaint aquatique, ) Rabbatlt-eft 
appelée dans l’Ecriture civitas aquarum. Voy. le 
1 Liv. des Rois , i 6 . 

X {Le plus fage des Immmes. ) Oh lit au j 
Liv. des Rois , ii. 7. «En ce même temps, 
» Salomon bâtit un Temple à Cliamos , Idole des 
» Moabites , fur la montagne qui étoit vis-à-vis 
» de Jérufalem , & à Mûloch , l'Idole des en- 
u fans d’Ammon 
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Apres vient Charaos lobfcène frayeur 
:s enfaaisdc Moab depuis Arocr jufqu’ii 
I ) Nébo , tirant au defert méridional 
Abarim en Hclébpn , ôc ( z ) Héro^ 
aVm , royaume ( 5 ) de Séon , au de-là 
zs vallons fleuris ( 4 ;) de Sibma fertile 


I ( Jttfqua Néèo. ) Moyfe nous apprend la 
ruarion de Nébo 5 c d’ Abarim. Deater. 48. 
45). « Ec le meme jour le Seigneur parla 
à Moyfe , & lui dit : montez fur cette mon- 
tagne d’ Abarim , c’eft-à-dire , des palTages , 
fur la montagne de Nebo , <jui eft au pays 
de Moab , vis-à-vis de Jéricho , & conlidéreîi 
la terre de Clufiaan n:- 

X {Héromüm.') Jérémie, 48. 3. 34. parle’ 
’Oronaim , ou d’Héronaïm : « Un grand bruit 
s’élève d’Oronaim , le bruit d’uu pillage & 
d’une grande défaite j Moab eft détruite. Les 
■ cris d’Héfébon ont pénétré jufqu’à Eléalé & 

> jufqu’à Jafaÿ ils ont fait entendre leur voix 

> depuis Ségor jufqu’à Oronaim ». 

3 (^Royaume de Séon. ) Nous voyons au ch. 
.1. V. 6 . des Nombres, la confirmation de 
e pafTage. «‘La ville d’Héfébon appartenoit à 
J Séhon , Roi des Amorrhéens , qui avoit com- 
) battu contre le Roi de Moab , & qui lui 
s avoit pris toutes les terres qu’il polTédoit 

> jufqu’à Arnon ». 

4 ( Sihma fertile ta vins. ) Les épichetes d© 
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en vins, & dans Eléalé , jufqu’aulac ( i J 
Afphaltitc. Pcor éroit fon autre nom, 
quand Ifracl , s’éloignant dcsbordsdu-Nil , 
lui rendit en ( 2 ) Sittim un culte impu- 

Milton ne font point purement de fantai£e. 
Jérémie , 48. 31. dit de Sibma ou Sabama : 
cc O vigne de Sabama , je vous pleurerai comme 
3> j’ai pleuré Jafer. Vos rejetions ont ^alTé la 
»5 mer , ils Ce font étendus jufqu’à la mer de 
« Jafer 5 l’ennemi a ravagé vos blés & vos 

vignes 35. 

I ( Lac Afphalthe. ) Aujourd’hui la mer 
Mone, où étoient Sodome & Gomorrhe. 

a Sittim.) Moyfe. rapporte cette hif- 
toire au ij. chapitre des Nombres, v. i. a. 
3. 4. « En ce temps Ifraifl demearoit à Sittira, 
33 & le peuple tomba dans la fornication avec 
33 les filles de Moab , & Ifraël fe confacra ait 
33 culte de Belphégor j c’eft pourquoi le Seigneur 
33 étant irrité , dit à Moyfe : Prenez tous les 
33 Princes du peuple , & pendez-les à des po- 
33 tcnces. Paror (dit Cornélius à Lapide) tef- 
33 tantibus Hebræis , à denudando Paar noraen 
33 habens : ( ce qui convient très-bien à Chain , 
33 qui révéla la turpitude de Noé. ) Cultores 
33 ejus , in illius venerationem , foramen podicis 
33 diHendebant , atque cacabant in illius conf- 
33 peélum 33. C’eft pourquoi Milton l’appele 
robfceneFKayeur, comme Laban , parapnrafe 
Chaldaïque : quare abfiuUfti timorem meum , 
chap. 31. V. 51. Genefe , au lieu à'iiolc. 
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ilique, qui fut pour ce peuple une fourcc 
de maux. Il étendit encore - fes Orgies 
lafeives vcr$ la montagne du Scandale, 
au long du bocage de rhomicidc Moloch , 
par où la Débauche s’unit à la Haine juf- 
qu’au tems où le pieux ( i ) Jollas renverfa 
leurs Autels* 

T • 

<!■ I I » - -I I II ■ 

iriea. La reffemblance des noms d’Amm'on & 
de Chamos , dit le P. Calme: , a fak croire 
à plufieurs que ces Dieux ëtoient les mêmes , 
l’un en Egypte' , l'autre dans le pays des 
Moabices. St. Jerônae, & le plus grand nombre 
des Interprètes croient q’ie Chamos & Phegor 
font la même Divinité. Origene dit gue Bel- 
phégor eft une Idole de turpitiiie ; il ajoute 
que les femmes croient les plus attachées au 
culte de cette Divinité j & St. Jérôme le dit 
de même après lui. ce Golentibas miximè feminis 
» Belphegor ob obfcœni magnitudinem quem 
3s nosPriapum polTumus appell ire«. Maimonide 
veut qu’on l'ait adoré, en découvrant devant 
lui ce que la pudeur oblige de cacher. 

\ {Le pieux Jafias. ) Le quatrième livre des 
Rois marque la piété de JoliaSj & les idolâtries 
de Salomon et Le Roi Jofias fouida aulli & 
3» profana les hauts lieux qui étoient à main 
33 droite de la montagne du Scandale , que Sa- 
33 lomon. Roi d’ifraël avoir bâti à Aftaroth, 
» Idole des Sidonieus j à Chamos le fcandale 

B V 
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Avec eux vinrent ces Efprits connus de* 
puis le rivage qui borde l’ancien ( i ) Eu- 
phrate J jufqu’au ruilfeau ( 2 ) qui féparô 
l’Egypte des terres de Syrie; Baalim ( 3 ) & 
Aftaroth : ceux-là mâles, ceux-ci femel- 
les : car , des deux fexes , les Efprits peu- 
vent prendre celui qui leur plaîr, ou tous 
les deux, tant leur elfence ed; Toupie ôc 
déliée. Ils ne font point aflervis à des- 
^ ' ■■■■■ ■■■ ■■ 

de Moab , à Melchom 1 abomination des 
*5 enfans d’Ammon s». Liv» 4. ch. 13. v. 13.- 

I {L'ancien Euphrate.") Les Arabes’avoient 
détourné l’Euphrate de fon lit naturel , pour 
la commodité de leur pays.. « Arabes Euphratis 
Maccolæ, qui lîticulofam habitant regionem^ 
SJ ut agris fuh fubvenirent totum hoc flumen 
SJ fîiffurati funt , obftruétoque natnrali ejus 
SJ alveo , è paludibus , quos Euphrates exun- 
‘■sj dans facit,folTamduxêrenomine Pallacopam. 
SJ Alexandre animus erat Euphratem in prifti- 
sj num alveum reducere jj. V. Vollius fur Poin- 
sj ponius-Mela , liv. 3. ch. 8. 

X {Jufquau ruîjfeau qui fépare , fi’c, ) Il fe 
jette dans la mer près de Rinocorure , & fé- 
paroit l’Egypte de l’Idumée. 

3 ( Baalim ^ Aftaroth. ) Baalim , en Hébreu, 
lignifie Seigneurs , & Aftaretk uoupeauxi 
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ittetfibrcs enchaînés par des cartilages , ni 
fondés rur le frêle appui des os , comme 
la chair qui nous appefantit j mais , dans 
la taille qu’ils ehoilillcnt , dilatés ( i J où 
condcnfés , brillans ou oblcurs , ils cxé- 
eutenc leurs promptes volontés* & fatis- 
font également leur amour ou leurhaînc.' 
Pour eux > les enfans dlfracl abandonné- 
fent fouvent leur Créateur , & renonçant 
à fes faims Autels , profanèrent devant dç 
vils animaux l’encens qui n’étoic dû qu’à 
la Divinité. L’Eternel, à fon tour, oublia 
fcn peuple : auiîîtôt il tomba fous ieglaivo 
de l’ennemi 

On vit s’avancer en grand cortège Af- 
tarorfî , que les Phéniciens appellent Af- 


T ( Dilatés ou condenfes.^VieMm dit : « Dàf- 
» mones proprio confilio , prout ipfi volunt , 
M corporum formas in fe variant , & modo- 
Si in breviorem molem contrahuntur , modor 
Si rursàs in longiorem fefe extendunt ; neque' 
M folùm magnitudine eis diverfitas accidit 
» venim etiam figuras colorefque variant mul-' 
■» tiformes. Tanquam vit apparet, mox occurrit 
» ut femina , leonis more frémit , faltat ut 
ao^ardahs , &c », 

B vj 
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tarte, (i) Reine du Ciel, avec des cornes 
en croiflanr. A la clarté de la Lune , les 
filles de Sidon ofFroienc leurs Hymnes & 
leurs Cantiques en rhonnêur de fon image 
brillante. Elle fut aulîi révérée dans Sion, 
où , fur lèvent d'iniquité , fon Temple 
fut bâti par un Roi ( i ) renommé pour les 
dons qu'il avoir reçus du CieL L’Amour 
toucha fon cœur : il fuivit le confeil des 
femmes j & , réduit par de belles ick)lâtres , 
il s avilit devant les infâmes objets de leur 
culte. 

Tammuz (5) vint enfuite, Tammuz 


I ( Reine du Ciel. ) Aftartë eft appelée Reine 
du Ciel. Jérémie, 7. 18. 4. 17. i8. Bôchard 
croit c]ue c’eft la même qu’Adrafte. La Fête de 
cette DéelTe , qui fe célébroit au mois d’ Avril , 
a donné lieu aux Saxons , qui l’adoroient 
fons le nom d’Aeftar ou d'Eafter, d’appeler 
les Fêtes de Pâques Eafienime , comme l’on 
fait encore en Angleterre. Lucien >la regarde 
comme la Lune. Les cor.nes que les anciens lui 
donnoient, juftifient cette opinion. 

Z {Un Roi renommé. ) Salomon. Voy le 4. 
Liv. des Rois, 15. 

J ( Tammui^}') Ezéchiel, 8. 14. fait men* 


I 
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3ont la blcflure qui Ce renouvelle une fois - 
tous les ans, attire, chaque année, furie ‘ 


tion d'Adonis ou de Tammuz : «Et m’ayant 
« mené à l’entrée de la porte de la maifon d« 
» Seigneur, qui regarde du côté du Septentrion , 
»> je vis des femmes aflifes qui pleuroient Ado<- 
» nis M. Lucien décrit les Fêtes d’Adoi^is qu’on 
célébroit à Bibfos , ville de Phénicie. « On 
» fe lamente ( dit cet Auteur) i on fe frappe, 
M on fait un grand deuil dans toute la contrée j 
33 apres quoi on fait les funérailles d’Adonis. 
33 Le lendemain ils difent qu’ri eft vivant ; ils 
33 élevent fa figure en l’air i les femmes fe 
33 coupent les cheveux , auflî-bien que les hom- 
sjmesj & celles qui ne Veulent pas le faire, 
33 font obligées de fe proftituer en l’honneur 
33 de la Décile , & on lui offre le prix de cette 
proftitution. Ces Fêtes fe font au printems , 
*3 iorfque le fleuve Adonis , grolFi par la fonte 
«des neiges du Liban, & rougi par les terres 
^3 des lieux où il paffe , vient tomber avec impé- 
33 tuofité dans la mer «. Macrobe croit qu’Ado- 
nis ou Tammuz n’eft autre que le Soleil. Les 
Juifs adoroient auffi le Soleil , la Lune & les 
Etoiles , comme il eft marqué dans le qua- 
trième livre des Rois, 13 . zy. «Jofias exter- 
30 mina les Augures & ceux qui officient de 
33 l’encens au Soleil , à la Lune , aux douze 
« Signes & à toutes les Etoiles du Ciel. Er 
33V. II. il ôta aulïï les chevaux que les Rois 
«de Juda avoient donnés au Soleil, à l’entrée 
« du Temple du Seigneur' , & il brûla les cliai- 
30 riots du Soleil ». 
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Liban les filles de Syrie , pour y plaindire'J 
pendant un jour entier , la trifte deftinée'> 
candis qu’ Adonis , de Ion roc natal , coule 
doucement vers la mer,teinte, à cequ’ellcs^ 
fuppofept , du fang de Tammuz. Leur 
exemple criminel infeda les filles de Sion , 
dont Ezéchiel obferva , dans le Parvis 
facrc , les égaremens impurs , quand fes 
yeux , ravis en extafe , parcoururent les 
noires prévarications de l’idolâtre Judas.r 
Après marchoit celui qui répandit des 
larmes véritables , quand l’Arche ( i )capK 
cive mutila fon image brute, & lui brilà 
la tére& les mains au milieu de fon pro- 


1 ( Quand V Arche captive. ) Ce fait eft rap- 
porté au quatrième Livre des Rois , v, i . r. 3.4.- 
& 5 . ce Les Philiftins ayant donc pris l’Arche de 
s> Dieu , l'emmenerent de la Pierre du fecours à 
ïj Azot. Ils mirent l’Arche de Dieu qu’ils avoient 
sï prife , dans le Temple de Dagon , & la pla- 
cerent auprès de Dàgon. Le jour fuivant , 
3> s’étant levés des le matin , ils trouvèrent Dagon 
5» tombé par terre fur le vifage , devant l’Arche 
3s du Seigneur 3 mais la tête & les deux mains , 
3s en ayant été coupées , étoient fur le feuil 
3s de la porte , & le tronc feul de Dagon ctoic 
» demeuré en fa place s>. 
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^re Temple , où , fut le feuil de la porte 
îl tomba contre terre , & rendit lès adora*- 
teurs confus. Dagon étoit fon nom ,monl» 
«re ( I ) marin , homme depuis la ceinture 
en haut, & poiflbn pat le refte du corps r- 
cependant il avoir un Temple cxhaulfé 
dans Azot, & redouté par toute iaPalefti- 
ne, en Get, en Afcalon, & fur les con- 
fins d’Accaron & de Gaza. 

Il étoit fuivi de Rimmon ( z ) qui fit fbn 


I {Monftre marin.^ Rabbi Kimhi dit que 
Dagon , depuis le nombril en bas ,■ avoir la 
figure d’un poilTon & que de-là il prit fon 
nom. L’on croit qu’il fut l’inventeur de l’agri- 
culture , & qu’il fit le premier du pain avec 
du froment. 

i {Rimmon. ) Il eft parlé de Rimmon'dans le 
qua.vièmc Liv. des Rois, 5. «Naaman, Général 

de l’armée du Roi de Syrie , ayant été guéri- 
53 de la lepre , dit à Elifée l Votre ferviteur' 
« n’plFrira plus d’holocauftes ou de viéiimes 
«« aux Dieux étrangers , mais il ne facrifiera 
>3 qu’au Seigneur. Il n’y a qu’une chofe pour 
93 laquelle je vous fupplie de prier le Seigneur 
33 pour votre ferviteur , qui eft que , lorfqup 
33 le Roi mon Seigneur entrera dans le Temple 
133 de Rimmon , pour adorer en s’appuyant fut 
3 ï fa main , fi j’adore dans le Temple de Rim- 
«e-moo , lorfqq’il y adorera lui-méme , que 16 
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lieu de délices de la riante ville de Damai 
fur les bords fertiles des clairs ruilfeaux 
( 1 ) d’Abana & de Pbarphar. Il entreprit; 
aulli contre la maifon de Dieu Ç 6 c , s’il 
fut abandonné par un Sujet miraculeufe- 
ment guéri de fa lèpre , il fe confola par 
le culte que lui rendit un Monarque ii> 
fenfé y Achaz , Ton propre ( 2 ) conque- 


SJ Seigneur me le pardonne Quelques-uns 
croienc que Rimmon eft le même que Vénus , 
parce que la Grenade appelée en Hébreu Rim-^ 
monim, lui écoic confacrée. Selden dit que c’eft 
ridole Phénicienne nommée Elion , t^u'Hefy- 
chiis appelé p'àuat , c’eft-à-dire élevee : mais 
Kirker la prend pour la DéelTe Pompona ou 
Pomone , a caufe que le territoire de Damas 
écoit rempli d’arbres fruitiers. Peut-être eft-ce 
le même qui eft nommé Rempham dans les 
Ades des Apôtres, 7. 45. , • 

■ I ( D’Abana & de Pkarpkar. } <c N’ avons- 

nous pas à Damas les fleuves d'Abana & de 
5> Pharpnar , qui tonr meilleurs que tous ceux 
»> d'Ifraël >3 ? Rois , liv. 4. ch. 5. lu. 

Z ( Son propre conquérant. ) Achaz ne vain- 
quit pas en perfonne le Roi de Damas : il fut 
au contraire vaincu. L’Ecriture nous dit , & 
immolavit Dits percajforibus fais y mais il en- 
gagea, par fes préfens , Teglachplialafar à dé- 
clarer la guerre à Rahu. L'Eciicurc nous dit 
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tant , qui défigura Autel du Seigneur ; 
pour en bâtir un femblable à celui des 
Syriens , afin d’y brûler fes victimes 
odieufes en l’honneur des Dieux qu^il 
avoir vaincus. 

Enfuite parut une multitude autrefois 
renommée , ( i ) Ofiris , ïfîs ^ Orus & 


au quatrième Livre des Rois , ch. 1 6. v. 7.- &c v 
ec Alors Achaz envoya des AmbaHadeurs à 
n Teglathphalafar , Roi des Aflyxiens , pour 
» lui dire de fa part : Je fuis votre fetvkeur &c 
?> votre fils , venez me fauver des mains du^ 
SJ Roi de Syrie , & des mains du Roi d’Ifraël , 
SJ qui fe font ligués contre moi : & ayant ra- 
jj maÛé l’argent & t’or qui fe put trouver dans 
SJ la maifon du Seigneur , Sc dans les tréfors da 
JJ Roi , il en fit des préfens au Roi des AlTy- 
n riens. Le Roi des Alfyriens s’étant rendu à ce 
jjqu’Achaz. defiroit de lui , vint à Damas, 
SJ raina la ville , St transféra les habkans à 
JJ Cyrene , & tua Rafin. Alors le Roi Achaz 
JJ alla à Damas , au-devant de Teglathphalafar , 
SJ Roi des Alfyriens , & ayant vu l’Autel qtn 
SJ étoic à Damas , il envoya au Pontife Urie un 
SJ modèle où cet Autel étok repréfenté félon fa 
j> figure , & tout ce qu'il contenoit , & le Pon- 
sj tife Urie bâtit un Autel tout femblable à 
SJ celui de Damas jj. Ainlî Milton a pu dire 
g[u Achaz avoir vaincu les Dieux de Damas. 

I ( Oj/ris , IJîs J Orus. ) Rois & Dieux des; 
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toute leur fuite. Sous des figures monf-» 
trucufesj ils abufcrentj par leurs preftiges^j 
l’Egypte entière y fcs Prêtres affez fà-' 
nariques pour chercher leurs Dieux va- 
gabonds parmi des animaux ftupides. 
Ifraël n’en évita point l’infedionj quand 
for ( I ) emprunté compofa k veau dans 
Horeb : prévarication qu’un Roi (i) re- 
belle doubla dans Bethel & Dan y confon- 
dant avec le bœuf qui pâture j fon Créa- 


Egyptiens , adorés fous la forme d’un bœuf ou 
d’une vache. 

I ( L'or emprunté. ) Parce qu’Aaron demanda 
îa mariere pour fondre le Veau d’or, comme 
l’on voit dans l’Exode , ch. 31. « Otez les pen- 
» dans d’oreilles de vos femmes, de vos fils & 

» de vos filles ,* & apportcz-les moi. Le peuple - 
33 fit ce qu’Aaron leur avoit commandé , & lui 
33 apporta les pendans d’oreilles. Aaron lej 
»> ayant pris , les jeta en fonte , & il forma un 
» Veau 33. , ^ 

1 ( Qu'un Roi rebelle. ) Jéroboam s’étant’ 

33 révolté contre Roboam , fit deux Veaux d’or,- 
33 & dit au peuple : N’allez plus à l’avenir à 
33 Jérufalem ; Ifraël , voici vos Dieux qui vous 
33 ont tirés de l’Egypte. Il les mit l’un à Béthel , 

33 & l’autre à Dan 33. Rois >liv. 3. ch. 1 3 . ÿ.. . 

ÔC 
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teur J Jéhovah J qui j dans une nuit j paf- 
fant à travers l’Egypte > extermina (i) d’un 
feul coup fes premiers nés j & Tes Dieux 
inugiflans. . . 

Le dernier qui Te prefenta fut ( i ) 
Bélial : nul efprit plus impur ne tomba 
du Ciel J & nul plus groflierement adonné 
au vice pour l’amour du vice. Il n’avok 
point de Temples, ni d’ Autels fumans^ 
en Ton honneur ; cependant , quel autre 
aflifte plus fouvent dans les Temples,^ 
& devant les Autels j quand le Pretre 
tombe dans l’oubli de Dieu , comme firent 
( 3 } les hls d’Eli J qui remplirent la maifon- 


I- ( Extermina d‘un fiul coup, ) et Je pafleraL 
*> cette nuit par l’Egypte, ( dit le Seigneur } ) je 
frapperai dans les terres des Egyptiens tous 
les premiers-nés depuis l’homme jufqu’aux 
>3 bêtes y & j’exercerai mes jugemens fur tous 
a? les Dieux de l’Egypte «. Exod. ii. ii. 

^ {BéJial) lignifie Jàns loi. Il eft pris en- 
général pour le Démon , & l’Ecriture ne nous 
marque point qu’il fût l’Idole particulière d’au- 
cun endroit : aufli Milton ne lui donne-t-il 
point de Temple. 

3 ( Les fils dlEli. ) c< Or les enfans d’ElL 
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dü Seigricui* de leurs excès & de léû'tS 
violences? Il regile aüflî dans les Cours ^ 
dans les Palaisj & dans les villes rcèté-^ 
tâtes , où le bruit des débauches ^ & l’in- 
jure ^ & l’outrage s’élèvent par delTus les 
tours les plus fuperbes j & j quand la nuit 
obrcurcit le Ciel j alors rodent les fils de 
Déliai, bouffis d’arrogance & de vin: 
témoins les rues de ( i ) Sodomè j & de 
( 1 ) Gabaa , quand le refpedt dû à rhofpt- 
tâlitc expofa une compagne chérie pour 
éviter un rapt plus odieux. 

Ceux-là furent les premiers en ordre 
& enpuiffiincc. Je ne finirois point ^ fi je 
voulois'nommer tous ceux qui parurent: 
les Dieux d’Ionie ^ à qui la poftérifé de 
( J ) Javan décerna des Autels j mais long- 


( Ôphni & Piiincî ) écoient des enfâns de 
>3 Béüal.qui ne'connoiiroientpôintle Seigneur 3». 
3.. Livre des Rois , i. ii. 

1 ( Les rues de Sodomt. ) Voyez le chap, 
de la Genefe. 

X {Et de Gabaa. ) Le fait eft rapporté aB 
lÿ. chap. des Juges. 

^ { La pofiérîté de Javan. ) Javan , filÿ de 
^apheth, donna Ton nom à l’iouie. 
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l^ms après qu ils çurent déifié Cœlus ôc 
la Terre / pères célébrés d’un peuple de 
Divinités ; Titan le premier ( i ) né du 
Ciel ; Titan , avec fa race énorme , privé 
du droit d aînelTe par Saturne fon frere 
puîné. Ce dernier fui j à fon tour j chalfc 
par fon propre fils, le puifl'anc Jupiter j 
qu’il avoir eu de ( 1 ) Rhéa fon époufe, 
Ainfi régna l’ufurpateur Jupiter. Ceux-ci 
furent d’abt rd connus en (5 j Çrete de fur 
l’Ida ; de-là , pallant fur le fommet glacé 
de (4) l’Olympe, ils régnèrent dans la 
moyenne région de l’air, leur plus haut 

1 {Le premier-né du Ciel. ) Titan , frere aîné 
de Saturne , lui céda l’Empire du Ciel , à con- 
dition qu’il n’éleveroit point d’enfans. Jupiter 
ayant été élevé fecrettement , détrçna Saturne. 

■L ( Qu’il avait eu de Rkéa. ) Rhéa , fille du 
Ciel & de laTerre'i c’çft la meme que Cybele , 
,Ops, Vefta, &c. 

^ {En Crfte & fur l’Ida. ) Jupiter fut fecret^ 
tÿîment élçvé en Crete par les Curetes. 

Creta Jovis ma^ni medio jaçet injltla ponto > 

Mans Jdatus ubi. Virg. 

4 C L’Olympe. ) Montagne de Theflalic 
proche de la' Macédoine, ‘ 
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iCiel , OU fur le mont ( i ) Delphique , oui 
( 1 ) DodonCj & dans toute 1 eten- 
,-due de la ( 5 ) Doride. Je pourrois aufîl 
parler de celui ( 4 ) qui , fuyant avec le 
vieux Saturne , pa(Ta par le Golfe Adriar 
-tique aux champs Hcfpéncns ^ & qui , tra*^ 

I ( Delphine. ) Delphes , ville de Béotie g 
près du Parnalle , & fameufe par fon Oracle. 

1 ,( Dodone. ) En Chaonie, Province de l’E-, 
pire. Les chênes y rendojent des-Oraçles. 

3 ( De la Doride. ) La Grece ainfî nommée 
de Dorus, fils de Nepeune, qui y régna. 

4 ( Qui , fuyant , &c. ) Hercule vint dans 
.i’Efpagne ,en Gaule & en Angleterre. On voit 
encore en Provence le champ de la Cran, où 
Ton dit qu’il combattit contre les Géans. Pro- 
cope, liv. Z. des A^andales , dit qu’il y avoit 
une infeription Phénicienne fur les Colonnes 
d’Hercule , près de Gibraltar , par laquelle U 
étoit marqué que ces piliers avoient été érigés 
par ceux qui fuyoient de devant la face de 
Jofué , &c. Bochard croit que ce fut au rems 
de Moyfe : mais il eft plus vraifemblable que ce 
fut du tems de Jofué. Les Celtes J’appeiereiit 

-O^mius , peut-être d’Og , Roi de Bafan , qui 
efl repréfenté dans l’Ecriture comme un Géant 
très-robufte , 5 c qui avoir pour Sujets des 
.'Céans. ' ' 
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■^crfant la Celtique^ aborda aux Ifles le^ 
plus éloignées. 

A leur fuite «ne troupe nonibreufç 
marchoit fans ordre, A travers leurs re- 
gards mornes & languiflans , on démêloit 
*in raypn de la joie qu’ils reflentoient dans 
Jcfein meme de la perdition j en obfer- 
vantque leur Chef ( i ) ne s’abandonnoit 
point au défcfpoir. Satan pénétra leurs 
fentiinens: cette vue radoucit un peu les 
traits de fon vifage i mais bientôt repre- 
nant fa fierté naturelle par. des difeours 
Spécieux & pleins d’orgueil j il releva leux 
courage. Il commanda qu’au bruit mar- 
tial des trompettes Sc des clairons j on ar- 
borât fon puiflant étendait. Azazel , avant 
fa chute ^ exerçoitdans le Ciel cette fonc- 
tion éclatante. Il déploya Tenfeigne Im- 
périale. Flottante au gré du vent j elle brilla 
^omme un météore fa broderiede per- 


I ( Ne ^’ahandonnoit point , &'c. ) Après* la 
:bataille de Cannes , la viUe de Koaie remercia 
vVarron , qui l’avoit perdue , de ce qa’jl n’avü-i^ 
pas déléfpèré du Çalut de la yilie. 



>4^ L E Paradis perdît 
les &doroiFritauxyeux éblouis les titrel^ 
de leur grandeur. 

Cependant la 'bruyante trompette fon- 
na Talarme j rarméc y répondit par un 
eri qui perça les concavités de l’Enfer. La, 
Frayeur ( i ) palfa jufques dans les royau-J 
mes du Chaos & de la Nuit : auflkôc dix^ 
mille bannières J à travers l’otfcurité J ré- 
^ échirent dans les airs les couleurs de l’au- 
fore. La terre fe couvrit d’une forêt hériC- 
fée de lances ; les cafques étincelerent j 
& des boucliers fans nombre jetei’cnt 
d’épouvantables éclairs. La Phalange in-^ 
fernale fe met en marche ; les flûtes ^ le$ 
fifres ôc les hautbois fe conforment au 
mode (' 2 ) Dorique. Ce mode porta jadis 

* ■ I ' . — I ; - I ■ ^ ■ I I. ^ I, _ 

. I ( La Frayeur pajfa , &c. ) L’ Auteur «’effc 
fans doute ici propofé ces deux endroits d’Ho- 
mère , que Longin a adpiirés , & que M. Boi- 
leau a fl bien rendus : 

Le Ciel en retentit , & L'Olympe en trembla , 

L'Enfer s'émut au bruit de Neptune en furie , 

Pluton fort de fon trône , il pâlit ^ il s’écrie , 8çc. 

2 ( Au mode Dorique. ) Les Anciens comp- 
teient quatre modes en muÛque , le Lydien , 
le Phrygien , le Dorien , Sc h Mixolydiça ^ 
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kh plus haut degcé le courage des Héros 
arméspour le combat, llinfpiroit j non la 
£ureur J mais une valeur réglée, & rcn* 
(doit les cœurs inaccelîîbles aux terreurs 
ide la mort. Ses rons vifs & majellueux 
<ivoien(^ la vertu de calmer le trouble des 
penfées J & de chafler des efprits mortels 

f ■ ' ■ ■ ' ■ ■ - — 

mais ils mettoient le Dorique au -.delfus de 
tous les autres. Voici ce qu’en dit Corn. Agrippa , 
c. IJ, de vanitate feientiarum. ce Sunt qui mu- 
»j'ficos modos ex gentium vocâbulis diftinxe- 
runt , ut in Phrygium , Lydium , Dorium.* 
55 quibus Sapplio quattum , videlicet Mixoly- 
dium , fuper-inftituit. Inter hos quatuor mo- 
>• dos Phrygium , quia diftrahit & rapit ani- 
sj mam , non probant , fed barbaricum Por- 
55 phyrius ilium vocat 5 Lydium etiàm Plato 
reprobat, ut qui acutus fit & à modeftiâ re- 
cedens ; Dorium autem tanquàm graviorem, 
35 honeftioremque & omnibus modis modeftum 
05 ad graviores animi afteclus & motus cor- 
05 poris aptum, & ad xedlè & benè vivendum 
35 utilem prsEtuIerunt , ac Agamemnon ad bel- 
35 liim Trojanum profeélurus Dorium demi re- 
£>5 liquit muficum , qui fpondæo pede Clytem- 
3» nçftritm in pudiciçiâ conCervaret ; quarè iion 
55 prias ab Ægyfto viriari potuit, quàm is mu- 
05 (îcum priùs è medio impie fuPiulifi'et : Mrxo- 
■35 lydium commjferationibus congmum eraoo. 

Tome I. . C 
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j8c immortels , la trifteflè ^ la crainte , 1^ 
chagrin ^ & les allarmes. Pleins de réfola» 
don J ferrés l’un contre l’autre ^ ils mar- 
choient en filencc au fon des inftruraens 
qui charmoient leurs pas douloureux fur 
la terre cmbrâfée. Tels les anciens gucr^ 
fiers , couverts d’armes éblouilTantes , al-< 
loient chercher la gloire au milieu de^ 
combats. 

Après avoir forme leurs rangs Ôc leuç 
front d’une étendue épouvantable , ils at-» 
tendirent l’ordre du Général. Au travers 
des files guerrières , il darde fes yeux pé- 
nétrans } il parcourt de la vue les divers 
rangs ; il obferve leur difpofition, leur con? 
tenance, & leurs ftatures femblables à 
celles des Dieux : enfin il fait le dénom- 
brement de fes forces. Alors fori cœur 
enflé d’orgueil , & s’endu^ciilant de plus 
en plus J fe glorifie de fa puiflàncc. Tou- 
tes les troupes qu’on pourroit raflemblet 
fur la terre J comparées à cette armée, fe? 
.roient plus méprifables que la petite infaiv 
içfïe (juife réunit contre les grues , tjuand 
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4Tîên:^ on mettroit cnfemblc les Gcans de 
{ L ) Phlegra , & les Héros affiftés des Dieux 
Auxiliaires qui combattirent des deux cô- 
tés devant (2 ) Thebes & ( 3 ) Pergame j & 
•quand on y joindroit les Chevaliers Bre- 
tons & (4) Armoriques qui entourèrent le 
£ls ( y ) d’Uther , fuivant le rapport du 
Roman fabuleux j & tous ceux , tant Chré- 
tiens qu Infidèles , qui fignalercnt leurs 


I ( Phlegra. ) Il y a deux endroits de ce nom , 
l'un en Theffalie , où les Géans combattirent 
contre les Dieux; l'autre en Campanie , proche 
de C urnes , où ils Ce battirent contre Hercule. 

1 ( Devant Thébes. ') Quand Adrafte fit la 
querre aux Thébains , en faveur de fon gendre 
ïolinice. Stace a fait fur ce fujet un Poëme eu 
douze Livres, intitulé la Thébaide. 

3 ( Pergame. ) ou Troie ; cette guerre elt 
‘ afTez connue. 

4 ( Bretons & Armoriques. ) Annorique fe 
dit proprement de la petite Bretagne. Suivant 
Cambden , ce mot lignifie Maritime.. 

.. $ {Le fils d‘ Uther. ) Artus , Roi d’Angle- 
terre , fils d’Uther Pendragon , vivoît vers l’an 
J 00. Nous avons plufieurs Hiftoires fabuleufes 
fur fon compte. On lui attribue l’inftiturion des 
•Chevaliers de la Table ronde. 

C ij 
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armes dans ( i ) Afprcmont & Montaa- 
ban , à Damas , à Maroc ^ à ( i ) Trébi- 
fonde i ou ceux encore que ( 3 ) Biferte 
çnvoya'de la cote d’Afrique , quand Char-' 
lemagne vit tomber tous fes Pairs près ( 4 ) 
de Fontarabie: ainll ces guerriers l’em- 
portoient de beaucoup au-dellus des forces 
mortelles. Ils déféroient néanmoins à leur 
grand Commandant j dont la taille &C 
le maintien fc faifoient admirer. Sa formç 
n’avoit pas encore perdu tout le brillant 
de Ion origine , repréfentoit noblement 
un Archange J tfont le mal avoir un peu 
obfcurci la gloire auparavant excellivc. 


I ( Dans Afpremont , ^c. ) L’Aûteur fait al- 
lufion aux guerres d’Agrarftaut , donc l’Ariofte 
parle dans Ion Rohuid le Furieux, 

X ( Trébifonde. ) Ville de Cappadoce , avec 
un Empire Je cç noin , que Mahomet renverlij 
l’au 1460, 

3 ( Biferte. ) Ville d'Afrique , entre Car- 
thage &. Tabarque. 0 :i croit que c’eft l’ancienn^ 
E" tique. 

4 ( Pris de Fontarabie. ) A Honcevaux : CQ 
fur une limple eicarmouche où Roland fut 34^» 
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Tel J au point du jour , le Soleil fe montre 
à travers le bronillard,ou dans une fombre 
«clipfe , quand j ofFufquc pài* la Lune j 
il répand un jour formidable fur la moitié 
des Nations ^ & lailTe aux Monarques 
allari-fts quelque révolution à craindre ; 
tel l’Archange obfcurci brille encore par- 
delfus les autres. Son vifage eft fillonné 
de cicatrices profondes j que la foudre y 
A gravées : l’inquiétude fe découvre fur Tes 
joues flétries ; mais Ton front plein d’au- 
dace & d’orgueil annonce la vengeance. 
Son œil j tout cruel qu’il eft, donne pour- 
tant des marques de remords & de com- 
palîion , en voyant ces Anges qui l’avoicnc 
égalé J ou plutôt fuivi dans le crime ; ces 
Anges autrefois fi diftingués dans la béa- 
titude , aujourd’hui fi humiliés dans la 
mifere. Il envifage avec regret des mil- 
lions d’Efprits que fa faute a privés du 
Ciel , & que fa révolte a chalTés des fplen- 
deurs éternelles , mais qui demeurent tou- 
jours fidèles à fes ordres, quoique leur 
éclat foit prefque entièrement effacé. Ainfi 
l’on voit les chênes des forets & les pins 

C iij 
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des montagnes frappes du feu du Cief^ 
foutenir encore j fur la bruyere aride , 
leurs troncs (i) immenfes , quoiqu à demi 
confumés. 

Il fît fîgne qu’il allait parler. Leurs rangs 
doublés fe replièrent fur les aîles^& les 
Grands de fa Coui renvironnerent. Tous 
gardèrent un fîlence refpeducux. Trois 
fois il elfaya de fe faire entendre, & 
trois fois, en dépit de fa fierté , les larmes , 
telles que les Anges en répandent , cou- 
lèrent de fes yeux : à la fin j les paroles , 
entrecoupées de foupirs j fe firent ainfi 
paflàge. 

Légions d’Efprks immortels j Divinités 
à qui le Tout puifl'antfeul peut s’égaler j 
votre combat n’a point été ignominieux, 
quoique l’événement en ait été fatal. 
Ces ruines , que je ne puis regarder fans 

1 ^ Leurs troncs immenfes. ) Lucain a uncf 
fort belle comparaifon dans ce goût , Liv. i. 
où il dit de Pompée , qui déclinoit : 

Quaiis frugifero quercus fublimis in agro , 

£xuvias veterei populi , facrataque geftans 
Dona ducum , ntc jam validis raaicibus h.trtns , 
Pondéré fixa fuo eft , nudofque per aëra ramos 
Efi'undenSt trunco , nonfrondibus , e^cit umbram. 


Digitized bÿ GoogI 



DE Milton. Liv, t* 

llorrcutjle témoignent a(Tez : maisrefprit 
rie pins verfé dans la connoilTance du pré- 
fent ou du pairé>auroit-il jamais prévà 
que des Dieux tels que nous , ligués 
enfemble j dulfent ctre repoufles ? & ^ 
malgré Pétât où nous (dmmeSj puis-je 
m’imaginer encore que ces Légions , dont 
l’exil a dépeuplé le Cielj ne le relèveront 
pas J pour rentrer , un jour j dans leut 
demeure natale? Armée célellc j vous mte 
devez au moins ce ( i ) témoignage j qu’au- 
cune diverfité de fentimens ou d’intêrcts , 
aucune foiblefle dans le cœur , aucune 
crainte du péril n’cmt, de ma part j ren- 
“Verré nos efpérances ; mais le Monarque 
iuprême nous cachoit fa force. Alîîs fur un 
trône quin’éroit fourenu j en apparence , 
que par l’ancienne opinion , le confente- 
tnentou l’ufagCj il nous découvroit feu- 

I i Ce témoignage. ) Ænte , de peur qu’on 
re lè foupçonne d’avoir manqué à fa patrie , 
s’écrie dans le i. Liv. de rEneïde : 

JÜaei cintres & flamma extrema mtorum , 

Tejîor, in occafu vefirof nec tela , nec ullds 
T'itaviffe vices Dcnaùm,&fifaiafuijfent 
Vt taderem , meruiffe manu. 

Civ 
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lement Técla-t de Cà grandeur. Voilà li 
caufe de notre attentat ^ & la fource de 
notre ruine. Nous la connoiflons aujour- 
d’hui , cette puidancc : ce n’ell: donc plus 
à nous de commencer la guerre v mais 
devons-nous la craindre l Nous pouvons 
tenter, par artifice, ce que nous n avons pu 
exécuter pat la force. Il apprendra qu’un 
ennemi n’eft vaincu qu’à deniij quand il 
n’a fait que céder à la force. Le temps pro- 
duit des nouveautés j & le bruit couroir, 
danS' le Ciel, que ce Dieu étoit fur le 
point de créer une terre , & d’y placer une 
génération que fa bonté ne devoir gueres 
moins favorifer que fes enfans eéleftes. Ce 
Monde, quand nous n’irions que pour le 
reconnoîtrej fera peut-être l’objet de la 
première fortie que uous ferons. Les Ef- 
prits de l’Empyrée ne font pas delUnés à 
relier dans les prifons de ce gouffre infer- 
nal , & l’abîme ne les enfevelira pas j pour 
jamais , dans Ton obrcùrité : mais ces pea- 
fées doivent être éxaminées dans un plein 
Confcil. 

11 dit^ & des millions de Chérubins ,, tij 
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rânt leurs épées flamboyantes j les agi- 
tèrent en ligne d’applaudiirement •, Téclat 
en rejaillit jufqu’aux voûtes dci’Enfer. Ils 
blafphémerent le faint nom de Dieu j & j 
faifant retentir un bruit de guerre fur leurs 
boucliers J qu’ils choquoient fierement de 
leurs armes ^ ils envoyèrent au Ciel uiî car- 
tel de défi. 

Non loin de-là étôit urt mont donc 
le fommet affreux voitiifloit des tourbil- 
lons de flamme & de fumée ; le refle re- 
luifoit d’une croûte jaunâtre , ligne indu- 
bitable de l’or , enfant du foufrc qu’en- 
fermoient fes entrailles. Un détachement 
conlidérable de brigades ailées s’y rendit 
en diligence. Ainli l’on voit les pioniers , 
armés de pics ô? de bêches , devancer une 
armée royale , pour crcufer des tranchées', 
ou pour élever un rempart. Mammone 
( I ) les conduifoit j Mammônc j l’Efpric ‘ 


1 {^Mammone Us conduîfoit. ) Mammone et» 
Syriaque , fignifie le Dieu des rtcheires. Les 
Grecs l’appelent Plutus. Il eft dit dans l’Evan- 
gi^te : Nemo potefi fervire duobus Dominis , 
jDeo & Mamnwiuu 

C V 
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le plus rempant de tous ceux qui tombè- 
rent du célefte lambris ; car, même dans le 
Palais du Tout-puiflant fes regards & fes 
penfées étoient toujours tournés en bas y 
& la richefle desCieux ^ pavés d’or maflif , 
le touchoit plus que tout ce que la pré- 
fence de l’Eternel peut avoir de faint & 
de divin. C’eft lui qui , le premier , apprit 
aux hommes à piller le centre de la terre, 
& à déchirer , d’une main impie, les en- 
trailles de leur mere , pour y chercher des 
tréforsque la Nature avoir fagement ca- 
chés. Ses travailleurs firent bientôt, dans le 
montjUnevafte ouverture, & en retirèrent 
de gros lingots d’or. Que l’on ne s’étonne 
point de voir des richefles renfermées dans 
le fein des Enfers : cette région mérite 
mieux qu’aucune autre d’être infeéfée de 
ce précieux poifon. O vous , qui vous glo- 
rifiez dans les chofes périlFables , & qui 
parlez avec admiration de Babel , & des 
ouvrages des Rois de Memphis j Mortels > 
apprenez ici combien les plus fuperbes 
monumens de votre gloire , & la force & 

' l’art font aifémentfurpalTésparlesElprits 
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Tejprouvés, qui font , dans un inftant , ce 
•qu’en un ^îccle , avec des travaux infinis 
& des mains innombrables, vosayeuxont 
à peine achevée * 

Une fécondé troupe d’Efprirs travailloit'’ 
«Qx crcufets préparés dans la plaine voi- 
lîne ^ous laquelle un feu liquide fortoit 
idu lac à gros bouillons ; elle raffinoit l’or 
avec un art merveilleux , & le purifioic 
jufqu’au dernier degré. ' ' ' 

• D’autres formoient , en terre , des mou- 
les artiftement façonnés , dans lefqucls , 
au fortir des crcufets, la matière liquide 
eouloit d’une façon furprenante. Ainfi , 
dans l’orgue , le vent, d’un coup de fouf- 
flet, fe diftribue, par le fommier, aux 
différens tuyaux. Bientôt, au fon "d’une 
fymphonic mélo'dieufe de voix & d’inftru- 
mens, s’éleva hors de terre ^ comme une 
fumée, un immenfe édifice en forme de' 
Temple. Il étoit porté fur des colonnes 
& fur des pilaftres d’ordre Dorique. L’ar- 
chitrave fuperbe foutenoit une frife char-^ 
géc d’un admirable bas - relief , & fur- 
raontée d’un riche toit d’or cifelé. Ja- 

C vj 
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mais Babylone, ni Memphis, ne pottê** 
rent fi loin la magnificence de leurs chef- 
d’œuvreSj foit dans les Palais de leurs 
Rois , foit dans les Temples de leurs Dieux 

^Bélus& Sérapis, quand l’Egypte & la Sy- 
rie fe difputoient à l’envide luxe & de 
richelfes. 

I Tout-à-coup les pones d’airain s’ou- 
vrirent i le vafte ifttérieur du manoir in- 
fernal parut dans tout foaéclar. Une rare- 
mofaïque s’ofFroit fous les pies- De la 
voûte pendoicnt , par un paillant enchan- 
tement pluficurs lampes lumineufes , 
avec des fanaux brillans , entretenus de 
naphte & d’afphalte , qui répandoient une 
lumière pareille à celle des deux. La 
multitude ^ pleine d’cmpreireraent & 
d’admiration , s’y jeta en foule. Les uns 
louoient l’ouvrage^ les autres l’Archi- 
tede. Sa main s’étoit fîgnaléc dans le Ciel 
par la conftrudion de pluHeurs tours ad- 
içirables. Elles fervoient de palais aux 
Anges que le Roi fupréme avoir exaltés 
aü rang de Princes ^ pour gouverner > cha? 
cun félon l’ordre admirable de la célefte 
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liiérarchie. Le nom de l’ArchirediC ne fut 
pas inconnu & fans honneur dans l’an- 
cienne Grece. Les peuples d’Aufonie l’ap- 
pelerent ( i ) Mulciber» & ils racontent 
l’occa/îon pour laquelle Jupiter en cour- 
roux le fit voler pardelLus les céleftes 
j:emparts. L’infortuné > difent-ils, roula> 
du matin jufqu’au foir, pendant un jour 
entier d’été j & , fembkblc à une étoile 
qui fe détache du firmament à l’heuçe 
que le foleil Ce couche^ il tomba dans 
Lemnos, Ille de l’Egée: ruais leur tradir 
rion eft faulïe. Il tomba long temps aupa.- 
ravant avec fa troupe rebelle. Les tours 
( 2) qu’il avoir bâties dans le Ciel , & toutes- 

I ( Mulciber, ) Vulcam fut nommé par les 
Latins Mulciber , quià ignïs multn & damae‘ 
omnia. II raconte lul-mcme fa chute dans le 
premier Livre de l’Iliade. « Je n'ai jamais ou- 
» blic qu’une fois que Je vouiors aller à votre 
>3 fecours , ( dit-il à Junon , J Jupiter me prir 
33 par un pié , & me précipita du facrc parvis. 
»* Je roulai tout le jour dans les airs j & , comme 
>3 le Soleil fe couchoic , je tombai prefque fans 
>3 vie dans l’ifle de Lemnos les Simhiens me 
33 relevèrent , &c >3. < 

X ( Les tours qiiil avait bâties. ] L’Auteur 
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Ces machincslui furentinutileS. Il Ce trouva 
précipité , avec (es Entrepreneurs , pour 
aller bâtir dans les Enfers. 

Les Héros aîlcs en grand & terrible 
appareil, par ordre du Générai, procla- 
mèrent dans l’armée, au Ton das trom- 
petresjia tenue prochaine d’un Confeil fo- 
lemnel à Pandémonie la grande capitale 
de Satan & de Tes Pairs. Les plus dignes 
fttivant l’ancienneté des rangs', ou fui- 
vant la nouvelle promotion ,' y furent con- 
voques. Ils y vinrent à l’heure meme , 
efeortés d’une Cour nombreufe , qui mar- 
choit par centaines & par milliers. Bien- 
tôt les avenues des portes, & le veftibulc 
furent occupés. Ils remplirent la vafte 
etendue du lieu deftiné à tenir le Confeil v 
ce lieu reirembloir à une plaine couverte dé 
peuple , où les champions , montés fur 

fait entrer ici une idée d'Homère, qui regar- 
doit Vulcain comme l’ordonnateur des bâti- 
mens du Ciel , quand il dit à la fin du premier 
Livre de l’Iliade : et Les Dieux allèrent tous fé 
33 coucher dans les riches 'apparteraens que 
33 Vulcaiu leur avoit faits par fon art mer-r 
33 veilleui >3. 
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fiers courficrs, & armés de toutes pièces, 
l’avancent, & , devant le trône du Sou- 
dan, défient lesplus braves des Chevaliers 
payens à un combat mortel j ou à rompre 
Ja lance. On entendit au loin un fifïîcment 
produit par le battement des ailes des Dé- 
mons , qui formoient j fur la terre &c dans 
i’airj un ef^in innombrable. C’eft sinll 
que les abeilles , au Printems , quand le 
Soleil entre dans ( i ) le Taureau , font for- 
tir , par pelotons , leurs jeunes colonies. 
La troupe bourdonnante voltige cà& là , 
parmi les fleurs & la fraîche rofée ; ou , 
fe promenant lur la planche unie qui fert 


I ( Dans le Taureau. ) Le Soleil entre dans 
ce iîgne vers le lo d 'Avril. Cette comparaifort* 
a beaucoup de rapport à la première de l'Iliade y 
elle eft au Liv, i. En les confrontant enfenible , 
on verra que Milton n’a pas moins de Teu de 
Poéfie. Voici celle d'Homère : « Comme on 
33 voit fortir d’un rocher creux des légions in-, 
33 finies d’abeilles fort ferrées, & inccllimrrent 
33 fuivies de nouvelles légions , vêler par elfains 
33 fur les fleurs du Printems , & fe difperfet de 
33 toutes parts , on voyoit de même ces ba- 
33 taillons fortir des tentes & des vailTeaux , ^ 
33 courir par pelotons 33. 
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d ’cfplanade au-devant de leur Citadelle â€ 
chaume , conhruite nouvellement , elles 
s’entretiennent des affaires de leur Etar. 
Telle la multitude aérienne fourmilloit, 
& le Palais pouvoir à peine la contenir : 
mais , au lignai donné , ( tel eft leur pou- 
voir, ) ceux dont la taille furpalfoit la 
hauteur des Géansj fils de la Terre, fc 
réduifent prefque à un point j & s’alTem- 
blent , quoique fans nombre dans un lieu 
relferré. Cette race de ( i ) Pygmées au-delà 
du montdeTlnde, Occupe, malgré leur 
petitelfe j un plus grand volume. Ainli le 
Berger J marchant, dans la nuitj à côté 
d’un bois , ou d’une fontaine , voit ( i ) 
ou croit voir les Fées qui Ce divertilTcnt 


I ( Pygmées. ) Ezéchiel 17. ii. parle des 
Pygmées ; Volîîus & Pomponius-MéU les place 
dans l'hîde & dans TEthiopfe. <c Nam & in In- 
» diara , & in Æthiopiam , & denique in ex- 
53 treitiam Scythiam cubitales iffos homun- 
>3 ciones tranftulére >3. 

1 ( Voit ou croit voir. ) Ceci eft imité de 
Virgile, 

jiut vider } mu vidljfe putat per nahila Lunam. 

Jba. liv. 5:. 
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Cmr elles. La Lune étonnée ( i ) s’arrête , 
6c y près de la terre , fe rabaifle en tour- 
noyant avec une lueur pâle. Cependant 
ces Nymphes , appliquées à leurs danfes 
& à leurs jeux J charment Ton oreille par 
leur mufique agréable ; & fonceur tref- 
faille tout à la fois de ( z ) )oie & de 
crainte : de même ces Efprits incorporels 
réduifirent à la plus petite forme leur raille 
immenfe , & fe rrouverent à l’aife malgré 
leur multitude, mais dans un appartement 
retiré, les Séraphins ôc les Chérubins ^ 
confervant leur hauteur majeftueufe , 
tinrent un Confeil fecret. Ils s’aflirent fux 
des fiéges d’or, au nombre de mille âc 


1 ( S’arrête. ) Les Anciens croyoient que la 
Lune alliduic aux enchantemens. Horace dit : 

Lunamque rubentem , 

Ne foret kis tefU , pojî ma^na larere fcpulchra. 

Sacyre S. Liv. i. 

Z ( De joie & de crainte. } La crainte & I4 
joie s’allient fort fouvent enfemble., 

ObJIupuit Jtmul ipfe , ftmul perculfus Achates , 
JLetitiâque metuque avidi , &c. 

Virg. Aaeid. 
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I 

mille demi-Dieux. Le Sénat(i) fut grand St \ 
complet. Enfin , apres un court filence , & ! 

la ledure de la convocation , le Confeil ' 
commença. 


1 ( Le lÊnat fut grande &c. ) Le Tafle , dans I 
fa Jérufalem délivrée , parle de même. L. 1. 
France xo. 

I grandi de l‘«fereuo s‘unlro t ^ 

Cloriofo StMto t in di foiennt, I 


J^in du lùvrt prmîtr. 
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LIVRE SECOND. 


ARGUMENT. 


Satan agite dans le Confeil ^ s* U eji 
à propos de hafarder encore une bataille 
pour recouvrer le Ciel.Quelques-uns en font 
d'avisÿ d’autres s’y oppofent. L’on conclut 
qu’il faut , avant tout ,fuivre l’idée de Sa~ 
tan^ éf éclaircir fa prophétie ou la tradi- 
tion du Ciel au fujet d’un Monde defiiné à 
une efpece de créatures peu inféneures aux 
Anges y & qui dévoient exifier à-peu-près 
dans ce tems. Leur embarras pour favoir 
qui ils enverront à la découverte de ce 
Monde. Satan fe charge tout feul de cette 
entreprife. Il reçoit des honneurs 6' des 
applaudijfemens. Le Confeil fini ^ les 
Efprits fe difperfent \ & ^ pour charmer 
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leurs maux , s'occupent à différens ex‘ef- 
ciceSj en attendant le retour de leur grand 
Général. Il arrive aux portes de I Enfer j j 
quil trouve fermées & gardées par deux 
monjlres affreux. Après quelques éclaircif- 
femens j les portes lui font ouvertes. Satan 1 
appercoit le gouffre entre l’Enfer & l^ Ciel. 

Il traverfe l’abtme avec beaucoup de diff- | 
culté. Le Chaos qui préfide dans cet efpace, ' 
lui dcjtgne fa route vers le Monde qu“U 
çherchoit. 
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LIFRE second. 

.^.ssis fur un trône érigé par le crime , 
Satan dominoit fur les rebelles £fprits. 
L’éclat qui fortoit de fa couronne, effaçoit 
les plus brillantes produélions (0 d’Or- 
mus & de l’Inde, & des riches contrées où 
rOrient ibmptueux répand , d’une main 
prodigue, furfes Rois barbares^ l’efcar- 

!■■■ ■■■■■■ , .p >■■■ ,,, 

I ( Ormus. ) Ville & Golfe de ce pom , qui 
fepare l’Arabie de la Perle. J.es plus belles 
p.erjes fe pêchent dans ce Golfe , près de PRlç 
pahareij. 
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boucle & le rubis. Cependant fon or- 
’gueil u’étoit point encore fatisfaitj il en 
vouloifà la Monarchie fuprcme > & , fans 
fonger auxévènemens palfés, fon imagi- 
nation (uperbe , portée dans un avenir 
chimérique j lui dicta ceà mots : 

Trônes j Dominations ^ Divinités ^ 
Ja Puilfance immortelle , toute opprimée 
cju elle peut ctre j ne fauroit fe renfermer 
Jans les gouffres de l’abîme : ainfi je ne 
regarde point le Ciel comme perdu pour 
nous. Les Vertus céleftesj fe relevant de 
leur chute , n’en feront que plus glorieu- 
fes J & déformais elles n’auront plus à 
craindre les coups du hafard. Un jufte droit 
& les loix fixes du Dcftin j m’ont d’abord 
fait votre chef. Un choix libre de votre 
part J m’a enfuire confirmé dans ce haut 
rangj fans parler des obligations que vous 
avez à ma valeur ou à ma prudence: mais 
nos malheurs même affermifTent encore ce 
trône. La faveur du divin Monarque , & 
les grâces qu’il partage, dans un degré 
différent, à fes Elus^ excitent naturcl- 
ikment entr’eux une fecrette jaloufic j l’EiV; 
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Vie ne peut nous divifer. Quel feroit fon ♦ 

objet ï le plus haut rang nous expofe de 
plus près aux coups de la foudre ; & ce 
feeptre brûlant me condamne à la plus 
grande mefure de tourmens. Où il n’y a 
point de bien à contefter , il ne lauroit 
naître de difputes. Nul ne prétendra la 
préféance dans les malheurs. Nul n’aura la 
folle ambition d’augmenter le poids de Tes 
peines. Nous avons donc pour nous l’a-. 

Vantage d’une plus grande union j d’une 
meilleure foi , & d’un accord plus parfait 
que dans l’armée de l’Eternel ; & , ré- 
clamant notre ancien & jufte héritage , 
nous Tommes plus sûrs de triompher , 
que 11 nous euflions déjà remporté la vic- 
toire : mais agirons-nous à force ouverte , 
ou par de fourdes rufes î c’eft ce qu’il faut 
examiner : chacun dira librement fou 
avis. 

Il dit , ÔTy le premier après lui, Moloch , 
ie feeptre en main , le leva j Moloch , le 
plus violent & le plus furieux des Efprits 
qui combattirent dans les plaines de l’Em- 
pjrée. Le défefpoir augmentpit encore fe 
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j^rocitc naturelle. Il avoir l’audace de le 
lôutenir iégal au Tout-puilTant ; &j plu- 
tôt que de Ücchir , il aimoit mieux cefler 
d’ttce. Cette ardeur efFrénce lui fit perdre 
coûte crainte. Il ne confîdéra plus ni Dieu , 
ni l’Enfer , ni le fort le plus 'affreux} 
dans cette xiifpofitionj il parla de la 
forte î 

f 

Armons - nous ; déclarons la guerre } 
prenons le parti d’agir à force ouverte. Je 
n’euaploierai ( i ) ni mfes ni ftratagemes : 


’ 1 ( A7 rufes , ni firatagêmes, ) Clorîtide , 
pleine de cet elprit marrial , laifl'e les enchan- 
remens à Ifmene, & dit à Aladiii , L. i. St. ^ 
du Talle : 

Facta Ifmeno, incamando , fua prova } 

£gU , a cui U maglie fon ctarni in vece : 

Trattiamo il ftrro pur roi cavalitri : 

Quefi' arte è ncjlra , e'n quejla fol fi péri, 

Milton fait parler les Démons furvant les j 
caraftères <]ue nous leur attribuons. Moloch eft | 
le Démon de ia fureur j Déliai celui de la dé- 
bauche , & Mammone celui de l’avarice. 0t> 
toutes ces paflîons ayant différens objets, s’eï- 
priment aiiîTi diliéremment. Voici ce c|ue dit le 
P. Bourdaloue , dans fon Sermon fur l'impureté, 
ce C’eft une doclrine communément reçue & 

M fondée far J’Eariture même , «la il y a des 

,*■ ■ Cdl ' 
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c'cft la reirource des lâches. Tandis 
que nous concerterons des mefures in- 
dignes de nouSjfaudra-t-il que des millions 
dTfprits armés , qui n’attendent que le 
lignai de l’efcalade, relient ici languKlans 
& bannis de leur véritable patrie ? Fau- 
dra t-il qu’ils acceptent , pour leur de- 
meure: , eette infâme &c noire caverne où 
nous a renfermé le cruel qui régné par 
notre lâcheté ? Non ; lcrvons-nous des 
flammes & des Furies de l’Enfer^ pour 
forcerj tousenfemblej un palî'agevers les 
montagnes éternelles. Faifons , de nos 
propres tortures ^ des armes contre notre 
tyran: qu’il entende le tonnerre infernal 
affronter le foudre dans lès mains*, oppo- 


» Domons de plufieurs efpcces j & cette difFé- 
>j rence , remarque Saint Grégoire Pape , vient 
33 des différentes efpèces de péchés où ces Ef- 
prits de ténèbres ont coutume de nous 
33 porter' 33 . 

ce II y a des Démons d’orgueil j il y a des 
35 Démons de vengeance 5 il y a des Démons 
33 de jaloufie & d’envie ; il y a des Démons de 
33 menfonge , d’illufion & d’erreur : & tous ont 
33 leur caraélère particulier , auffi - bien que 
53 leurs fondions propres >3. 

Tû/r.e I. D 
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fonsà Tes éclairs le feu livide qui nous dé- 
vore , montrons une rage égale-, jetons 
l’horreur parmi fes Anges , & qu’il trem- 
ble, en voyant fon tronc meme couvert 
de ce foufre&deccs Hammes qu’il a pré- 
parés contre nous. Miis , dira t-on , I4 
route efl inaccelîibie -, comment alletjd’un 
plein vol, aiTàillir un ennemi fi élevé? 
Confidérez donc, fi le breuvage afibupif- 
fantdecç lac d’oubli ne vous tient point 
encore engourdis , que de notre propre 


mouvement nous montons vers notrp 
fiége natalila defeente eft contraire à notre 
nature. Eh quoil quand le fier ennemi 
pourfuivoit notre armée rompue à tra- 
vers l’abîme , ne fentiez- vous pas quels 
efforts il nous fitlloit faire pour defeendre 
malgré l’impulfion que nous avions reçue? 
Il nous eft donc facile de nous relever. 
On craint l’évènement : fi nous nous 
attaquons de nouveau à un plus fort 
.que nous, fa coIere pourroit augmenter 
nos malheurs..., Eft-jl doncencore quel- 
que chofe à craindre dans les Enfers? 
Quoi déplus défolant, que de le voir à 
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mais privés de ia béatitude , que de gémir 
fans ceife dans ce gouffre abominable , li- 
vrés en proie à un feu qui ne s’éteint point, 
toujoursdans l’attente de l’heure fatale où 
les chaînes de l’Enfer nous entraîneront' 
aux tourmens? Déplus grands chatimens 
feroient du-deflusde toute force créée : ils 
-nous anéantiroient. Qu’avons nous donc 
à redouter? Pourquoi craindre d’irriter la 
colère de notre ennemi î Qu’elle s’en- 
flamme à fon plus haut point, elle nous 
-confumera entièrement , 8c la mort cft 
préférable à une éternelle mifere j ou , 
fl notre fubftance divine efl: immortelle, 
nous aurons toujours la confolation de 
nous voir à l’abri du néant. Ne nous fcii- 
tons-nous pas en état de troubler la de- 
meure duTrès-Haut, ôc de porter l’al- 
"larme jufqu’à fon Trône ? Nous fommes 
<lonc déjà vengés, quand meme nous ne 
l'erions pas vainqueurs. 

Il finit , en fronçant les fourcils ; fon 
regard annonça une vengeance défefpéréc 
Sc une bataille dangereulc pour tout autre 
ejuc pour Dieu. De l’autre coté fe leva 

Di) 
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Bélial, dans une attitude plus gracieufe Sc 
plus modcrce. L’Olympe n’avoit point 
perdu de plus bel habitant. Par la noblclTc 
de Ton extérieur libre & guerrier , il fem- 
bloitdefUné pour des adions d’éclat j inais 
CJi lui J tout étoit faux dépourvu de fo- 
lidité. Sa voix , plus douce que la manne 
du Ciel J favoit donner. une couleur favo- 
rp.ble aux crimes Jes plus .noirs. Il polTé- 
doit l’art de confondre ,h raifbn , & de 
faire avorter lesdefleins le mieux , conçus. 
Ses penfées balTes & induftrieufes pour 
le vice , étoient timides 6c parelTeufes , 
quand il s’agifîoit de quelque -chofe de 
grand. Il parla cependant ; &, d’un ton 
flatteur pour foreillej & pcrfuafif pour 
le coeur , il jjrononça ces paroles. 

Chers Compagnons J je fuis très porte 
à la guerre : je ne cede en h aine à perfon- 
ne : mais ce qui vient d’être allégué de plus 
fort pour la perfuader , ne fert.qu’à m’en 
détourner. Quel augure.devons-noustirer 
du fuccès , quand le plus brave de nos 
Troupes, fc méfiant lui-mêmede fon con- 
feil 6c de fa force, fond? fon coutage fut 
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le défefpoir , & confent à périr , pourvu 
qu’il Te venge ? Quelle vengeance pou- 
vons-nous prendre ? Les tours éternelles 
font gardées par des Troupes invincibles. 
De diftance en diftance , les Légions du 
Tout-puillant font campées fur les confins ' 
de l’abîme d’une aîle légère, fes 

Coureurs , s’avançant dans le Royaume 
de la Nuit J mettent l’Empyrée à l’abri de - 
la furprife. Pourrions-nous nous faire jour 
par la force?Quand tout l’Enfer marcheroit 
après nous , pour confondre , par l’é- 
paiifeur de fes ténèbres, la pure lumière 
des Cieux ,. notre ennemi y alïîs. fur un 
trône incorruptible, diflîperoit , par l’é- 
clat de fa préfencc , tout ce qui voudroïc 
l’ofFufquerj & fa cuirafle, que rien ne 
{âuroic endommager , repoufferoit bientôt 
nos foibles traits. C’eft donc le délefpoir 
que l’on nous-prélente pour unique refi' 
fource. On veut que nous allumions 
encore la colore du vainqueur. Dans quelle 
vucî C’efl:, dit-on , que , s’il ‘redouble 
nos maux, leur excès pourra enfin nous ' 
anéantir. Trille délivrance! Qui d’entre 

D iij 
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nous , malgré les peines dont noos 
fomraes accablés , n’aimera pas- mieux' 
jouir de cet être intelleékucl , & fe pro- 
mener à travers l’Eternité , dans la variété 
de fespenfées, que de périr englouti dans 
le feindelaNuit éternelle? Mais, fuppo- 
fons que la mort foit un bien pour nous , 
notre vainqueur courroucé voudcoit-il 
nous en gratifier J ou même le pourroit-il ? 

Il eft douteux qu’il le puille , fur qu’il ne 
le voudra jamais. Voudra-t-iljétant fi fage,. 
lâcher la bride à toute fa colcre? Et pour- 
roit-il bien , par füibleire ou pat inadver- 
tence donner à fes ennemis ce qu’ils 
défirent ? Détruiroit - il , dans fa fu- 
reur , ceux que cette même fureur ré- 
ferve ôc deftinc à des chatimens éternels î 
Pourquoi donc balançons-nous , difent 
ceux qui confcillcnt la guerre ? Nous 
fommes condamnésjfans retour, à des mal- 
heurs fans bornes. Nos peines , quoi que 
nous faffionsjue fauroientaugmenter.Quc 

pourrions-nous fouffrir de plus ? » 

Eft-ce donc ce qu’il y a de plus trifte , que 
d’avoir la liberté de parler , d’agir &-de I 
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s’afïèmbler ? Rappelez vous cetre fuire 
précipitée j où , frappés du foudre Zc 
vivement poursuivis , nous conjurions 
rabîme de nous ouvrir Ton fein , 
de nous dérober aux traits du vainqueurs 
l'Enfer nous Icmbloit alors un a(ylc» 
Notre état n’éroç-il pas plus affreux tout 
le tems où nous nous fommes vus en- 
chaînés & çnfcvclis dans le lac brûlant î 
Quoi l ( I ) fi le fouffle qui alluma ces 
trilles feuXjfe ranimoit pour les rendre 
fept fois plus ardens i fi la vengeance , 
prefque afibupie j venoità fe réveiller \ fi 
tous les tréfors ( z ) de fa colere s’ou- 
vroient •, fi les voûtes infernales, croulant , 


i ( Quoi ! fi U fouffle , Zic. ) Ifaïe , ch. 1 1 . v. 4. 
dit : « Il frappera la terre par b verge de fa 
« bouche, & il tuera l’impie par le fbuffle "de 
»> fes lèvres 

1 ( Les tréfors de fa colere. ) «■ Etes - vous 
sî entré ( demande Job. ii. ) dans les tre- 
fors de la neige , ou avez-vous vu les tréfors 
de la grêle que j’ai préparés pour le tems de 
s> l'ennemi , ^pour le jour de la guerre & du 
93 combat 17^ 
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faifoient fondre fur nos têtes leurs torrcns 
cndammés & routes les horreurs qui nous 
menacent , notre fort ne feroit-il pas infi- 
niment plus à plaindre î Peut-être , au mo- 
ment que nous projettons une guerre glo- 
rieufe, il s’élève contre nous une tempête 
qui nous fubmergera dt^ns les flammes. 
Peut-être une main invifible va-t-clle nous 
enlever Sc nous clouer fur divers rochers, 
pour être le jouet & la proie des tourbillons 
furieux. Cette fituation ne feroit-clle pas 
plus liorrible ? Non, non', ne fongeons 
plus à la guerre. Nous ne prefumons point 
de vaincre celui qui polfede la force,, j 
ni de tromper celui qui -voit tout d’un 
coup-d’œil. Egalement puilfant pour re- 
poulfernos coups, & fage pour difliper 
nos trames, du haut des deux , il fc rit 
de nos values émeutes. Mais vivrons- nous 
déshonorés , foulés aux piés , bannis du 
Ciel, notre chere patrie ? Le Dcflin l’a 
voulu i foumettons-nous. La force ne nous 
manque pasj manquerons-nous de pa- 
tience? Dans l’incertitude du fucccs, nous 
iturions dû faire nos réflexions avant que 
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■*Je prendre les armes contre un fi grand 
ennemi: mais nous nous femmes livrés 
aux mouvemens de notre courage. Poue^ 
quoi frémir des violences qu’on exerce 
contre nous? L’exiljrjgnominie,l'erclavagc 
fiant des maux inévitables pour des vaincusi 
faifons-nous une raifon. Notre vainqueur 
pourra ( i ) s’appaifer avec le temps. Si 
. nous celfons de l’infulrer , peut-être il nous 
lailfera tranquiles dans ces lieux écartés 
de fa vue. Qui fait meme fi, fatisfait un- 
jour de ce que nous aurons foufifert, il 
n’écoütcràpas fa clémente î Ces feux brû- 
la ns fe ralentiront , quand fon foufüe 
n’en rallumera plus les flammes. Alors 
notre ellcnce- purifiée furmontera leur va- 
peur nüifible , & notre tempérament j 
s’accoutumant au climat , n’en.reflèntira 


I ( Pourra s‘appaifer. ) Milton met ici dans 
la boudie de Bélial une des erreurs d’Origène , 
qui tenoit que les Démons feroient uu jour 
lauvés,' croyant ( dit M. Fleuri., Hift. Écel, 
T. I. p. 114. ) qu’ils pouvoient, après de très- 
longs fupplices , enfin fe purifier, & que Jéfus- 
Chrift " devoir être le Sauveur de toutes lei 
Gréâcures. 
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plus aucune incommodité. Cette horreof 
fe convertira en bonace , & cette oblcurité 
en lumière. L’inftabilité des chofes , que 
le temps difpofe à des révolutions con- 
tinuelles J doit élever nos elpérances» 
Nous pouvons nous flatter de quelque 
changement heureux : notre condkioii 
ctoit autrefois fortunée > elle eft aujour- 
d’hui déplorable : mais elle peut empirer , 
li nous nous expofons à de plus grands ch^ 

• timens. 

Ainfi Bélial , fous des termes revêtus 
de l’apparence de la raifon , n’ôfa direde- 
ment conclurre pour la paix j mais il in- 
flnua le parti d’un repos ignoble y & d’une 
inadion paifible. Après lui , parla Mam- 
mone. 

Si nous faifons la guerre , nous la fe- 
rons , ou pour détrôner le divin Monar- 
que , ou pour nous remettre en pofleilîoii 
des droits que nous avons perdus. Pour le 
détrôner , ilfaudrok que le Deltin im- 
muable cédât à la Fortune volage , & que 
le Chaos fût l’arbitre de la vidoirc. Le 
peu de fondement qu’il y a d’efpéret le 


■. -J 
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premier, fak voir la vanité du dernier. 
Eft-il, pour nous , aucune place dans l’en- 
eeinte du Ciel , à moins que nous n’en 
lurniontions le grand Roi ?Suppofé meme- 
qu’il s’attendrît , ôc qu’il publiât un par- 
don général, à la charge de lui jurer de 
nouveau robéilfanee , de quels yeux pour- 
rions^ nous nous tenir humblement de- 
bout en fa préfencc , & recevoir les dures 
loix qu’il nous impoferoit ? Aurions- nous- 
bien la lâclreté de rendre hommage à Ton 
Trône avec des hymnes mélodieux , & 
de chanter , en l’honneur de (a divinité,, 
des cantiques forcés , pendant qu’il feroit 
alîis en maître, & que fes Autels fume- 
roient de parfums fuaves, & de fleurs^ 
d’ambroiheyque nos timides mains vien- 
droient y prodiguer: car telle feroit notre 
occupation dans le Ciel : on n’y connoît 
point d’autre bonheur. Qu’une éternité' 
employée à faire fa cour à l’objet de fa- 
haîne fecrette , eft longue & cnnuyeufe!- 
N’entreprenons point l’impolîible ; nous- 
Bc fautions forcer les portes éternelles *,■ 
mais quand on voudroit nous les rouvrir ,, 

D vÿ 
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nous devrions re}erer une grâce parcillei 
Ce que nous avons perdu , n’étoit en foi 
qu’un pompeux efclavage ; chereWons notre 
bonheur en nous-mêmes j & ne fongeons 
qu’à vivre pour nous dans cette vafte retrai- 
té , indépendans, adranchis de toute tyran- 
nie J & préférant une liberté pénible à l’é- 
clat fervile du joug le plus brillant. Notre 
grandeur n’appartiendra qu’à nous^lorfquc 
nous ferons fervir à notre gloire j à notre 
avantage , à notre félicité , ce qui devoir 
être méprifable,nuifible,pemicieux‘, tirant 
à force d’induftrie , notre fitisfadion du 
mal même. Craignons-nous l’obfcurité de 
ces profondes régions ? Combien de fois 
le grand fouverain fe plaît-il à s’envelopper 
( I ) de nuages épais ôc fombres ? Les ton- 


I ( S'envelopper de nuages. ) Voy. le Pfeaiune 
17, V. 10. II. 1 }. 14. <c II a abailfé les Cieiix , 
& eft defcendii ; ua nuage obfcur ed fous 
» Tes piés : il a choifi fa retraite dans les té- 
» nèbres : il a fa tente tout autour de lui; & cette 
>5 tente eft l’eau ténébreufe des nuées de l’ait. 
» Les nuées fe font fendues pat l’éclat de fa 
préfence , & il en a fait fortir de la grcle & 
>j des charbons de feu j St le Seigneur a conué 
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tîcrres cachés grondent de toutes parts , ôc 
le Ciel paroît an Enfer. Mais fa gloire , en- 
vironnée de la majefté des ténèbres , con- 
ferve en elle même toute la pureté de 
Ton éclat. Comme il imite notre oblcii- 
rité , ne pouvons- nous pas ,,quandilnous 
plaira, imiter là lumîere ? Ce terreinbrut 
a Tes beautés cachées ; l’or & les perles s’y 
rencontrent. Nous ne manquerons ni 
d’adrefle , ni d’art pour en tirer de la ma- 
gnificence ; & qu’cll-ce que les Palais 
divins peuvent préfenter de plus à nos 
yeux ? Qui lait même fi nos tourmens ne 
deviendront point, avec le teins, notre 
clément? Peut-être ces feux perçans fe- 
ront un jour, pour nous , aulîi doux qu’ils 
font maintenant cruels. Si nous pouvons 
une fois nous transformer en leur nature , 
il n’y aura plus rien de lenfible dans nos 
peines. Tout nous invite à des confeils 
paifibles,& à voir comment nous adou- 
cirons nos mifercs, eu égard à l’état Sc 


» du haut du Ciel. Pf. 96. v. i. Une nuée 
î> eft autour dç lui ^ robfcurité l’environne ». 
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au lieu où nous fommes. BannilTons totJJ 
les projets de guerre , & ne fongeons 
plus qu’à tirer avantage des richcircs que 
nous polledons# 

A peine eut- il fini , que l’aflerablée fut 
remplie d’un bruit (i) fourd, femblablc 
à celui qu’on entend après une tempête» 
quand les antres des rochers confervent 
le bourdonnement des vents impétueux 
qui , toute k. nuit ayant bouleverfé la 
mer , endorment , par leurs fîflflemens en-^ 
roues , les matelots epuifés de veilles & 
de fatigues , dont le vaifieau-fe trouve à 
l’ancre dans unebaVé pleine d’écueils. Tel 
fut rapplaudilTement qu’on entendit , 
quand Mammone cefla de parler. Son 
avis, pour la paix fut goûté. Uimpreflion 
qu’avoient lormé fur eux le foudre & 
l’épée du vainqueur » leur failoit craindre , 

J {Un bruit fourd , femblaile, ) Cette com- 
paraifon eft tiiée du L. i. de l’Iliade. « UAl- 
3) femblée s’emut comme les flots entallcs de 
33 la mer Icarienne , lorfc]u’ils font agités par 
33 les vents d’Orient 8c de Âlidi , qui font fortis, 
33 avec violence , du fein des nues 'amoncelées 
.» par Jupiter >>; 
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^us que l’Enfer même , un nouveau com- 
bat. Ils Ce fentirent flattés du projet de 
fonder un Empire parèil à celui des Cieujf.- 
Bclzébuth , qui , après Satan , tenoit le 
premier rang, remarqua leur difpofition.. 
Il Ce leva d^ un air grave. En Ce levant , il 
parut le foutien d’mi Etat. La délibération 
& les foucis publics croient profondément 
gravés fur fon front i & , dans fes traits 
majeflueux , quoique défigurés , on lifoic 
les décifions du Confeil d’un Roi^ Ca- 
pable de porter fur (i) fes épaules, plus 
robuftes que celles d’Atlas, le fardeau des 
plus puiflantes Monarchies» il attira, au; 


1 ( Porter fur fes épaules , &c. ) Atlas , fils 
de Japliet & de Climene , ou de la Nymphe 
Afia y & Roi de Maarhanre , croit frété de 
Prométhée. L’Oracle l’ayant menace d’un fils 
de Jupiter, il refuCbit à tous riiofpitalité. Pei- 
fée , indigné d’un tel refus , lui prélenta la tête 
de la Gorgone , qui le changea en montagne.. 
Le vrai de la Fable eft , qu’il s’étoit retiré fur 
un lieu fort élevé, pour obferver le cours des 
aftres j c’eft pourquoi les Poëtes lui font porter 
Je Ciel. Virgile dit : 

Ubi Coelifer Atlas 

Axtm humtro torquet ftcllis ardemibns aptum. 
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premier regard » toute Tattenrion , & rAr>* 
fcmblée fut calme comme la nuit , ou 
l’air du midi en un beau jour d’étc.- 
PoUTanccs Impériales , Divinités- du 
Ciel » Vertus Ethérées , ou plutôt , lâche* 
habitans des Enfers; ( car renonçant à vos 
premiers titres , toutes les voix ne tendent 
qu’à fonder ici un empire nouveau ) : 
quelle eft donc votre erreur l L’Eternel ne 
vous deftine point ici. des Trônes, mais des 
cachots.. Il ne. vous y a point placés pour 
vous y louRraire à fon Empire , encore 
*noins pour vous mettre en état de for- 
mer, contre fon Trône, une ligue nou- 
velle : fa volonté fupréme eft de vous y 
retenir dans l’efclavage. Lui feul , ( foyez- 
en sûrs , ) toujours le plus haut & le plus 
profond y, le premier (i) ôc le dernier» 


\ {Le premier iS’ le dernier.') cc Ego fum al- 
»> pha Ss. oméga , principium & finis, dicit Do- 
minus Deus , cjui eft , & qui erat , & qui 
sî venmrus cft omnipotens Apoc. c. i.ccEt 
35 regnl ejiis non eric finis >3. Saint Luc , ck. i. 
Milton me: ici dans la bouche des Démons , 
les paroles de l’Ecriture comme en S.-Mat- 
tliieu , chap. 4 , où le Tentateur dit à Jélus- 
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lui fcul cft le Monarque qui régné , & 
nos révoltes ne peuvent donner atteinte 
à fa gloire. Nous fommes encore fous fa 
domination ; & fa verge (t) de fer levée 
fur nos têtes , nous force à fubir fes loix , 
comme il gouverne les céleftes Efprits du 
plus léger mouvement de fon feeptred’or. 
Pourquoi donc délibérer fi nous ferons 
la guerre ou ht paix î La guerre a fixé notre 
fort : on ne nous ofiie point la paix., ne 
la recherchons point. Quelle paix peuvent 
cfpérer des elclavcsJ Ils ne doivent s’at- 
tendre qu’à des fers , qu’à d’indignes trai- 
remens au gré du Vainqueur. Rendons 
haine pour haine , hofiilités pour hoftili- 
'tés ; vengeons-nous, quoiqu’avec lenteur, 
•puifque notre état ne nous permet poirrt 
une prompte vengeance. Notre unique 


Chrift , en citant les Pfçaumes : « Scriptum eft 
35 er.im , quia Angelis fuis mandavit de te , ^ 
» in manibus tollent te; ne forte ollendas ad 
35 lapidem pedem tuum >5. 

\ { Et fa verge de fer. ) Le Pfeaume ij. 
V. 9. renferme la meme idée. Vous les gou.', 
vernere^ avec une verge ae fer,. 
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objet doit être de priver le Vainqueur diJ- 
fruit de fa vicfloirc. Ne le lailTons point 
fouir tranquilemeiit du cruel plaifir de 
fe ralfader de notre mifere. Qu’eft-il pé- 
Céflaire que , par une irruption dange- 
reufe , nous envahillîons l’Empyrce, dont 
les fuperbes remparts ne craigjient ni 
alfaut , ni ficge , ni furprife de la part de 
l’abirne; il eft des routes &’plus sûres &c 
plus aifées. Une ancienne propliétie nous 
a révélé dans le Ciel , qu’un Monde nou- 
veau devoir fortir du néant. Si j’ai bien 
combiné les termes & les lignes de la 
prophétie , il doit en être déjà forti pour 
fervir de demeure à une race nouvelle , à 
Phomme dont la nature , femblable à la 
nôtre, mais inférieure en excellence , eft 
plus favorifée de celui qui régné. La vo- 
lonté du Très Haut s’eft expliquée là-defliis 
parmi les Dieux , ôc il l’a confirmée par 
un ferment qui fit (i) trembler toute la 

ï ( trembler , ) Virgile dit de 

Jupiter : 

Annuit & lotum tmtu trtmefteit Olympum, 
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•îrconférence du Ciel. Tournons de ce 
eôcé-Ià toutes nos penfées : tâchons d’ap- 
prendre quelles créatures l’habitent, quelle 
eft leur figure ou leur fubftance , quels font 
leurs talens , en quoi confifte leur force 
ou leur foiblefle j & fi , pour les fur- 
inonter , il faut employer l’artifice ou la 
violence. Les portes de l’Olympe font 
fermées •, tout alfure la gloire &c le repos 
du grand Monarque : mais peut-être cette 
autre place frontière de fon Royaume eft 
ouverte , dénuée de Troupes , & n’a d’autre 
defenfe que les premiers habitans. Por- 
tons contre eux nos armes , détruifons 
leur Monde , ou foumettonsde à titre de 
conquête. Chalfés du Ciel , chalfons de 
la Terre ces nouveaux Sujets, ou foule- 
vons-lcs contre leur Dieu , afin qu’il 
devienne leur ennemi , & que , dans fii 
fureur , il extermine fon propre ouvrage. 
Ne fentez-vous pas tout le plaifir d’une 
telle vengeance î Elle troublcroit la joie 
qu’il reflent de notre confufion > 
&-^notrc joie naîtroit de fon trouble. 
M regretteroit fesenlàus bicn-aimés»qui. 



fl Le Paradis perdu 

partageant avec nous & nos fautes & nô# 
peines , maudiroient leur origine , & 
pleuicroient leur trop courte félicité. 
Voyez donc fi ce projet mérite votre 
attention , ou s’il vous convient mieux 
de vous occuper , dans cette trifte de- 
meure , à bâtir des Empires chimériqucsi 
. Tel fut l’avis détefiable que Bclzcbuth 
mit dans tout fon jour , fur la première 
idée qu’en avoir donné Satan. Quel autre 
que l’auteur du mal , pouvoir concevoir 
un delfein aullî noir que celui de faper 
le genre himiain dans fa racine, Ôc d’en-' 
velopper la Terre avec l’Enfer , pour 
eontrifier le Créateur ? Mais la malice 
infernale ne fervira qu’à relever la gloire 
du Très-Haut. 

Le projet audacieux fut approuvé , 8c 
la joie étincela dans les yeux des Anges 
de ténèbres. Ils donnèrent un confente- 
ment unanime ; fur quoi Belzébuth rc^ 
prit ainfi la parole : 

Enfin vos difputcs finifient *, mes rai- 
fons ont prévalu : il convient à des Dieux 
de former de grands dcircins j par-là^ 
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vous vous releverez du fond de labîmc , 
en dépit du Deftin j par-là , vous vous 
rapprocherez de votre anciénne demeure ; 

peut-être même ferez- vous à portée de 

■ 

ces confins glorieux que vous pofiediez 
autrefois \ & qui fait fi nous ne pourrons 
point tirer avantage de la proximité, 
pour rentrer, les armes à -la main, foit 
dans le lieu de notre origine , foit dans 
quelque zone tempérée , où nous vivrons 
ftanquiles , ■& perpétuellement vifités de 
la charmante lumière des Cieux. Les bril- 
lans rayons de l’Orient ranimeront notre 
éclat , & le baume de l’air adoucira les 
cruels effets de ces feux corrofifs. Mais , 
avant tout, il s’agit d’un point important. 
Qui d’-entre vous s’offrira d’aller à la dé- 
couverte de ce nouveau Monde ? Qui 
voudra fonder, de fes pies crranSj'l’im- 
menfe (i) profondeur de l’abîme téné- 

I ( L’îmmenfe profondeur. ) Dans TEvangile 
du Lazare, en S.-Luc, ch. 16. v. 16. Abialiatn 
dit au mauvais riche ; « De plus , il y a , pour 
jamais , un grand abîme entre nous &c vous ; 
?? de forte que ceux qui .voudroient.palier d’ici 
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breux ? Qui faura démêler cette route 
épineufe à travers la nuit palpable? Quelle 
force, quel art pourra fufHre pour fou- 
tenir, dune aîle infatigable , un vol ra-; 
pide au-delfus des vaftes précipices dû 
vulde , avant que d’arriver au terme for- 
•tuné? Comment échapper au travers des 
rentiucllcs lêrrées , & des bataillons 
-d’Anges épars? Çette entreprife exige de 
celui qui s’en chargera , une conduite fur- 
prenante, ôc une réfolution infinie. C’eft 
à nous de faire ufage de toute notre pru- 
dence pour choifir un Sujet capable. Il 
ne s’agit de rien moins que de lui re- 
mettre notre fort Sc nos dernières efpé-, 
rances. 

Il s’arrêta fans fourciller. Il attendoic 
que quelqu’un fe levât poiu* appuyer» 
pour contredire , ou pour prendre fur foi 
Ja commiflîon périllculê : tous refterent 
dans le filence , admirant le projet, éton- 
nés de l’exécution. Chacun lifoit dans les 


55 vers vous , ne le peuvent j comme on ne pejit 
55 palier ici du lieu où vous êtes 


1_, C ^ 
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yeux des autres fa propre frayeur. Nul, 
parmi l’élite & la Heur de ces guerriers , 
xie le trouvoit aflez hardi pour s’offrir, 
Satan , que la gloire de Ton rang élevoit 
au- deffus du Vulgaire, ‘fier de fa fupério- 
rité , dit , d’un ton de Monarque : 

Princes du Ciel, Trônes Empyrées, C\ 
nous gardons le filence , ce n’eft pas quç 
la crainte puiffe nous ébranler. La difli- ^ 
culté , non le péril, nous étonne. Le che- 
min qui , d’ici , conduit à la lumière , efl: 
long , peut-être impratiftble ; cette prifoii 
eft: barricadée de toutes parts. Une vafte 
convexité de feu dévorant nous entoure 
(i) neuf fois de fon circuit, & des portes 
jde diamant défendent la fortie. Ces 
portes p.affées , fi l’on peut les paffer , la 
yuide profondeur de la nuit informe nous 
reçoit dans fa gueule béante , & menace 
4’un entier anéantiffemem celui qui ôfer;^ 

J ( Nous entoure neuf fols. ) On ne fauro^ 
^rtir de l’Empire des Morts: 

Fata obfiant , trijîique palus innahilis undâ 
gAili^s , & noviès 6tyx imtrfufa coércet. 

Vii|,do> 
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fr plonger dans fon gouffre. S’il pénètre 
de -là dans quelque Monde inconnu , U 
fe trouvera expofé à de nouveaux dan- 
gers, & il lui faudra furmonter encore 
les memes obftacles dans fa retraite. Mais 
' je foutiendrois mal l’honneur de ce Trône, 
orné de fplendeur , armé de puiffancc, li 
la peine ou la difficulté pouvoient m ar- 
rêter uninftant, quand il y va <lel interet 

de l’Etat. La Royauté dont ( i ) )e luis 
revêtu , & le feutre que je porte , m a- 
vertilfent que , qui jouit de la da 
Trône , en doit elTuyer les périls. Les 
grands dangers font pour les grandes 
places. Allez donc , redoutables Puit- 
fances , qui, même après votre chute, 
êtes encore la terreur du Ciel: concertez 
entre vous ce qui pourra foulager la mi 
sère de ces lieux , & rendre 1 Enfer plus 
fupportable , tandis qu il vous faudra 
l’habiter. Inventez quelque moyen, quel- 


I ( La Royauté dont je fuis revêtu. ) Ceci a 
rapport avec ce que Sarpedon dit à Glaucus , 
dans l’Iliade. Todla , dans le Tri/ün, tient ua 
même dit'cours à Téjo, Liv. i/. 
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^'ue charme,' pour fufpcndrc , pour élu- 
der, & pour ralentir vos maux. Veillez 
fans celfe en mon abfence ; -vous avez un 
ennemi vigilant. Je vais moi-meme , à 
travers la noire deftrudion , chercher la 
délivrance commune. Perfonne ne par- 
tagera cette enrreprife avec moi* 

A ces mots , le Monarque fe leva ; il 
prévint fagement toute réplique, de peut 
(i) qu encouragés par la réfolution , d’au- 
tres , entre les principaux , dans l’alTu- 
rance d’un refus , ne vinticnt s’offrir à 
cette expédition , dont la première vue 
les avoir épouvantés. En briguant cet em- 


I ( De peur qu encouragés . ) Neftor , au 10. 
Lîv. de l’Iliade , demande : « N’y auroit - il 
?> point quelqu’un qui auroit l’audace d’aller 
33 dans le camp des Troyens , &c ? Homere 
33 ajoute ; Il dit , & un morné filence règne 
*3 dans toute l’Artemblée i le feul Diomede dit 
33 d’un ton alTuré : Neftor , mon courage me 
33 porte à aller m’engager dans le camp des 
, 33 ennemis : mais fi quelqu’un s’ofFroit pour 
33 m’accompagner , j’aurois, dans cette etitte- 
3» prife , plus de confiance & de hardielTe , &c. 
33 II dit : & en même tems chacun s’ofFre à 
»3 l’envi pour le fuivre », 

Tome 
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ploi , ils fe feroient déclarés fesjivaux^ 
&,fans aucun delfein de le remplir, fans 
courir aucun rifque , ils cu0ènt partagé la 
gloire qu’il lui falloit moiflbnner au tra- 
vers d’une infinité de dangers ; il leur dé- 
fendit donc de penfer à le Cuivre : le font 
de fa voix ne les effraya pas moins que les 
périls de cette courfe terrible.. 

Ils fe levèrent avec lui. Le bruit qu’ils 
firent , en Ce levant j fut pareil à celui du 
tonnerre entendu dans l’éloignement. Ils 
s’inclinèrent , en fa préfence j avec une 
foumilîîon profonde j 6c ils l’exaltèrent 
comme un Dieu égal au Très-Haut. Sa 
générofitéj qui l’engageoit à fe dévouer 
pour le bien public , ne refta point fans 
éloges. Les Démons , malgré la corruption 
de leur nature , fentent ce qui mérite ou 
la louange, ou le blâme. Par-là feront, 
un jour, confondus ces hommes pervers, 
dont les avions fpécLeufes n’ont d’autre 
principe que la vainc gloire ou l’ambition 
colorée du nom de zèle. 

Ils fortirent du Confêil , agités de di- 
frciQ^s peufées , piais fe réjouillànt dans 
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!cur Chef incomparable. Ainh , tandis 
le vent du Nord repofe , les fombres 
nuages partent du fommet des monta- 
gnes J s'étendent fui Ja face riante des 
Cieux, & répandent la neige ou la pluie , 
attriftent la terre , & défigurent les cam- 
pagnes. Si , par hazard , le Soleil , en finif- 
fant fa carrière , montre fes rayons , Sc 
favorife, d’un dernier regard, la Nature 
affligée , les champs reprennent vie , les 
oifeaux recommencent leurs chanfons , ÔC 
les troupeaux témoignent leur joie par 
des mugilïemens qui font retentir les 
montagnes & les vallées. A la honte des 
hommes, les Démons , au milieu des 
tourmens , vivent enfemble en bonne 
intelligence. Les hommes feuls , de toutes 
les créatures raifonnables , font en dif- 
corde , malgré rafflftance du Ciel ; Sc , 
tandis que l’Eternel publie la paix , ils 
entretiennent entr’eux Tiniraitié , la haine 
& la dilTenfion. Ils fe font de cruelles 
guerres , Sc ravagent la terre pour fe dé- 
truire l’un l’autre , comme fi l’homme 
( ce qui devroit nous engager à nous 

Eij 
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réunir ) n’étoit point entouré d’un alTcz 
grand nombre d’ennemis invifibles qiii 
veillent jour & nuit pour fa ruine. 

Ainfi finit le Cojjfeil Stygien : les Pairs 
infernaux fe retirèrent en ordre. Au mi- 
lieu d’eux marchoit leur grand Empereur, 
qui fembloit feul l’antagonifte du Ciel. 
Redoutable Souverain des fombres 
Royaumes , par cette pompe extérieure , 
il affeéloit la grandeur de la Divinité, 
Un globeude Séraphins de fen l’entouroit 
à la ronde avec des blâfons brillans & 
des armes fulminantes. Ils firent publier , 
au Ton royal des trompettes , la décifion 
du Confeil, Vers les quatre vents , quatre 
Chérubins aétifs embouchèrent le métal 
fpnore j & difposèrent le peuple à en- 
tendre la voix des Héraults -, l’abîme en 
retentit. Toute l’armée renvoya de hautes 
acclamations. Ainfi , l’éblouilTante lueur 
d’une préfomptueufe & faulfe efpérancc 
leur rendit un peu de tranquilité. 

Les Puiflances infernales fe féparèrent, 
ôc tinrent diverfes routes , que le pen- 
jfhant ou qu’un trille choix leur pféfen- 



DE Milton. Liv» IL lôi 

toit J dans cette firuation affreufe, comme 
tm moyen de calmer leur défefpoirj & 
d’amufer ^ jufqu’àu retour de leur grand 
Chef, des heures que fon abfence alloit 
rendre encore & plus longues & plus 
tiiftes. 

Les uns , fur la plaine ou dans l’air , 
s’ébattent, en s’élevant fur leurs ailes, ou 
s’exercent ( i ) à la courfc , comme aux 
jeux (2) Olympiques, ou dans les champs 
(3) Pythiens j ceux-ci manient leurs che- 

1 ( S'exercent à la courfe. ) Virgile amufe 
pareillement les Héros dans les champs Ely- 
fiens. 

Pars in gramineis exercent menibra pal^e/lrts i 

Comendunt ludo & fulvi luQantur arenâ s > 

Pars pedibus plaudunt choreas & carmina dicunt* 

Confpicit ecce alios , dextrâ j lavâque pet herbam 

Kefcentes , hftumque choro paana canentes. 

1 ( Olympiques. ) Jeux inftitués par Her- 
cule , en l’honneur de Jupiter, auprès d’Olympe, 
ville d’Elide. On les célébroit tous les cinq ans y 
ils duroient cinq jours , & l’on s’y exerçoit au 
celle , à la courfe ^ au faut , au difque & à la 
lutte. Le vainqueur étoit couronné d’olivier. 

3 {Pytkiens. ) Jeux pareillement inftitués en 
Tlionneut d’Apollon , vainqueur du ferpent 
Python , dans un lieu de Macédoine appelé 

E iij 
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vaux ardens , ou , d’une roue rapide ÿ 
évitent (i) adroitement la borne. Là, une 
troupe forme un bataillon quatre ; telle 
eft l’image de la guerre qui paroît quel- 
quefois dans les Cieux, pour fervir d’aver- 
tilTement à des Villes débordées. On y 
voit des armées fe choquer en bataille 
dans les nuages ; les Chevaliers aeriens fe 
poulTent en avant des deux parts , baiflent 
leurs lances , & bientôt les épailTes légions 
fe mêlent. La chaleur du combat met en 
feu route l’étendue de l’horilbn. 

D autres , avec une rage plus furieufc 
que celle des Titans, arrachent les rochers 
& les montagnes , & volent par les airs 
en forme de tourbillons. A peine l’Enfer 
foutient-il leur agitation & la violence 
de leurs mouvemens. Tel (2) Alcide, 

Pythie. Les vainqueurs étoient couronnés de 
laurier. 

I ( Evitent adroitement la borne. ) Ceci eft 
imité d'Horace, Ode i. L. 1. 

Metaque fervidis 

' , , - Evitata rôtis. • 

i ( Alcide. ) Hercule , ainft nommé , felôa 
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vainqueur (i) d’CÊchalic, fentant la robe 
' a) envenimée , au fort de fa douleur , 
déracina les pins de Thelîalie , & lançà 
Lichas du haut de l’Oeta (3) dans la 
mer (4) d’Eubée. 

Hérodote , d’Alcée fon ayeul paternel j félon 
d'autres ^ ce nom eft formé du Grec «.Axt , qui 
£gniiîe force. 

1 ( Oechalit. ) Ville de Laconie ou de Béotien 
elle prit ce nom du fleuve Oechale , qui bai- 
gnoit fes murs. Cette ville fut ruinée par Her- 
cule , irrité c£>ntre Êurite , Roi de ce pays , qui 
lui refufoit lole fa fille , après la lui avoir pro- 
mife. Ovide , L. 9. Métam. dit : 

yiüor ab Œchalid Cttneo fecra parabeu 
Vota. Jovi , &c. 

La robe envenimée. ) Déjanire fit porter à 
Hercule cette robe envenimée du iang du 
Centaure NelTus. 

vires defeüo rediat amori : 
parce qu’elle le foupçonnoit d’aimer lole. 

3 ( Du haut de V(Eta. ) Montagne entre la 
ThelTalie & la Macédoine. Ovid. Métam. 3. 
L. 9. dit : 

. ; Implevitque fuis nemorofam vocibus (Stem . ... ■* 

Ecct , Luaam trepidum & latitantem rupt cavaiâ 
Corripn Alcides , & terque quaterque rotatum 
Mittit in Euboïcas tormento fortiùs undas. 

4{Eubée. ) Ifle de la mer Egée 3 on l’appelle 
aujourd'hui Negrepont, 

E iv 
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Quelques-uns , dans une vallée retirer 
du bruit , accordant leurs voix mélodieufes 
avec la lyre & la harpe , chantoicnc leurs 
faits héroïques 8c. le malheutr de leurs 
arnaes. Ils Ce plaignoient du Deftin , dont 
l’injufte loi airujettiiroit la vertu à la force 
ou à la fortune. Leurs chants, remplis 
de vanité , célébroicnt leurs exploits in- 
fortunés : mais l’harmonie (i) (qu’y a-t-il 
d’impolfible aux voix des immortels î ) 

' fufpendoit la violence *des flammes, 8C 
produifbit, dans ces Efprks turbulens, 
une efpece de calme. 

Occupés à des difeours plus doux, (car 
les fons charment les- fens , mais l’élo- 
quence charme Tâme , ) quelques autres 
étoient alîîs à part fur un mont folitaire* 

I ( Mais l'harmonie , ) Milton fufpend 

avec beaucoup d’art , fa phrâfe par une paren- 
thefe , en fufpendant les tourmens des Enfers : 
ce cju’il ne fait que poétiquement i car il efl 
certain que les- tourmens des damnés ne di-^ 
jninuenc jamais. Horace dit à Mercure ; 

Quin&Ixioriy Titiofque vultu 

Jti/it invita ; Jîetit urna paulùm. ■ ' 

Sicca , dùm ip-ato Danai puellas. 

C'ann:ne mulets,. ^ 
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Ils s’cntretenoicnt de penfées plus éle-* 
vces : ils laifonnoient de la Providence , 
de la préfcience , de la liberté , de la pré- 
dedination , des décrets fn^es , du franc 
arbitre, de la détermination abfolue : mais 
ils fe perdoient toujours de plus en plus 
dans des labyrinthes embarralfés , difpu- 
tant à l’infini fur le bien & le mal, la 
béatitude & la mifere finale , la paillon 
ôc l'apathie , la gloire Sc k honte. Vainc 
fageife & faulle philofophie i Cependant 
ces fpéculations , toutes creufes qu’elles 
étoient , par un doux enchantement , 
ctourdiHbient quelquefois leurs peines ôc 
leurs douleurs, & faifant naître en eux 
un efpoi^féduifmt, elles armpient leur 
cœur endurci , d’une patience opiniâtre , 
aink que d’une triple cuiralTe. 

Ceux-là , en cfcadrons & en grandes 
troupes , s’étendent hardiment au loin , 
pour reconnoître leur triftc Monde , ÔC 
cherchent s'ils ne trouveront point , en 
quelque autre climat, une plus douce (i) 

2 ( Une plus douce habitation. ) Ceci peua 
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habitation. Ils prennent, envolant, leur | 
route par quatre chemins, le long des 
. quatre ( i ) rivières qui dégorgent dans 
le lac brûlant leurs ondes lugubres. Là, 
fe trouve le (x) déteftable Styx, fleuve de 
haine j ici , le trifte Achéron , dans fon 
lit noir & profond , traîne un chagrin 
mortel : dans cet endroit , eft le Cocyte, 
ainfi nommé des hautes lamentations qui 
fe font entendre fur fon courant de dou- 
leurs. En tournant vos regards , vous 
voyez le cruel Phlégéton , dont les vagues 
de feu allument la rage dans les cœurs. 

Loin de ces quatre rivières , le lent 
A: tranquile Léthc , fleuve d’oubli , roule 


être tiré du 1 1. ch. de S.-Matthieu. Ambulat 
per loca arida qutrens requiem , & non *in- 
venit , 6v. 

I ( Des quatre rivières. ) II y avoit quatre 
fleuves dans le Paradis Terreftre. Milton , pour ' 
faire un contrafte , place quatre rivières dans 
l’Enfer , fuivanc l’opinion des Payens. 

^ {Le dite fiable Styx , fi’c. ) Milton donne 
aux fleuves de l’Enfer des épithètes conformes 
à la hgnification grecque de leurs noms. 
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fes eaux tortueufesj quiconque en boit, 
oublie , fur le champ , fon premier état i 
ëc perd toute idée ou des pkilirs ou des 
maux palTés. • • 

Au-delà de ce fleuve, eft un continent 
glacé , fombre , affreux , battu fans cefle 
de la tempête , d’ouragans & de grêle 
meurtrière , qui ne fe fond jamais fur la 
terre endurcie , mais s’amafle en mon- 
ceaux , &c paroît comme la -ruine d’un 
ancien bâtiment. 

Ce continent eft terminé par des abîmes 
de neige aufli profonds que le lac ( i ) 
Serbonite , entre Damietc & l’ancien 
mont (a) Cafius , où des armées entières 


I Le lae Serbonite. ) <e Serbonis palus inter 
Ægyptum & Arabiam , juxtà montem Cafium 'é 
3» mille circiter ftadiomm ambitum habens ». 
Apollonius prétend que TYphon 8c les Géans y 
furent engloutis. Un palTage de Job , i6. j. 
peut avoir donné lieu à cette opinion. Gigantes 
gemunt fub aquis. ^ 

Z ( Cafius. ) Montagne proche de Pélufe , 
haute de quatre-mille pas. Lucain dit , Liv. xo. 

Lucifer à Cafiâ projpexit rupe f diemque 
Jhlifit in Ægyptum primu quoque Soit caltmem. 

E v) , 
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ont etc englouties. Sous cette zone gla» 
ciale , les friraats de l’ak brûlent tout ^ 
& le froid produit le même effet que le 
feu. . 

Ces malheureux , (i) tramés par les 
Furies aux. ferres de ( x) Harpies , fen- 
tenr, tour- à-tour, la différence horrible 
d’un contrafte furieux. Le. changement ne 
fait que rendre leur fort encore plus rude; 
Tantôt , plongés dans la glace-, au fortiï 
d*im lit de feu terrible , ils fentent éteindre 
en eux la douce chaleur qu’ils tenoient 
du Ciel, & languiffent , pendant un ccr^ 
■tain tems> immobiles & roides de froid. 
Tantôt ils font rejetés dans le feu. Pour 


I ( Ces malheureux , traînés. ) Dans la vifîon 
de Bernold, l’an 837, da tems d’Hincmar, il 
vit quarante -un Evêques , & ilajoûte : « Ils 
5> étoient en haillons cralTeux & noirs , comme 
53 s’ils avoient été brûlés , tantôt tremblant de 
33 froid , & tantôt brûlant de chaud 33. Voyez: 
M. Heury , Hift. Eccl. liv. jz. p. 37t. 

X ( Les Harpies. ). Les Anciens fuppofoient 
que les Harpies eraportoient ceux qui difpa- 
joilToient de la terre , comme on le peut voir 
dans le 14. Liv. de TOdylTée. 



De Milto-n. Ziv. //.' 

iWgtncnter encore leur miferc , en allanc 
d’un fupplice à l’autre , ils traverlcm le 
Léthc. 

A la vue de ces ondes alToupilTàntes ^ 
dont ils fe trouvent û proches , ils dé- 
firent , ils s’efforcent d’en prendre ( i )> 
quelque goutte , pour effacer , dans un 
doux oubli leurs peines, & leurs maux y 
tnais le Deftin s’y oppofe. (a) Medufe aux' 
regards terribles , de Tes bras armés de 
fêrpens , les repoulle i & femblable à celle 


I ( D’en prendre quelque goutte. )Iè mauvais 
riche dit à Abraham S.-Luc , i 6. 14, « Ayez- 
pitié de moi, & envoyez-moi Lazare, afia, 
» qu’ir trempe le bout 4e lï>n doigt dans l’eau , 
» pour me rafraîchir la langue , parce que, je 
>5 fouffre d’extrêmes tourmenst dans cette 
3» flamme »>. 

t * ■ 

Z ( Médufe. ) Une des trois Gorgones. Les 
deux autres fe nommoient Euiiale &: Sténione t 
elles habitoient les Ifles Gorgades dans. l’Océan 
Ethiopfque. Minerve , pour fe vt'#'ger de cé que 
Neptune en avoir abulé dans fon' Temple , chan- 
gea lès beaux cheveux en ferpenSj & la rendit 
U affreufe , que tous ceux qui la regardoient » 
en étoient pétrifiés. Perfée , arme if: l’Egide > 
lui coupa la tête.. . 


V 
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qui Ce déroboit autrefois des (i) levres 
de Tantale , l’onde fuit , & ne fe lailTc 
point approcher. 

Ainfi les légions infernales , marchant 
confufément , ne trouvoient par-tout que 
des fujets de défefpoir. Saihes d’horreur , 
avec un mortel tremblement, la pâleur 
fur le front, les yeux hagards, elles en- 
vifagoient de tous cotés leur partage It- 
mewaWe •, le repos les fuyok. En vain 
traverfoient- elles des vallées fombres 6c 
hideufes , des régions de douleurs , des 
montagnes de glace & de feu j en vain 
franchiiroient-elles des rochers , des fon- 
drières , des lacs , des précipices & des 
marais empeftés j elles rctrouvoient tou- 
jours d’épouvantables ténèbres, les om- 
bres de la Mort , que Dieu forma dans 


1 ( Des [ivres , 6ic. ) Tantale fut con- 
damne , dans les Enfers , à mourir de faim & 
de foif devant un repas, pour avoir donné fon 
fils Pélops à manger aux Dieux : 

' Tanxalus i labris Jitltns fugitntia tepttt 
Illumina, 
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’à colère , au jour qu’il créa (i) les maux 
n réparables du crime. Elles ne voyoient 
que des lieux où la Vie expire , & où la 
Mort feule eft vivante : la Nature per- 
irerle n’y produit rien que d’énorme & de 
monftrueux j tout en eft horrible , inex- 
primable , & pire encore que tout ce que 
les Fables ont feint, ou que la crainte 
s’eft jamais figuré , de Gorgones , ( i ) 
d’Hydres & de (j) chimères dévorantes. 


1 ( Au jour quîl créa Us maux. ) « Comme 
50 les biens , dès le commencement , ont été 
30 créés pour les bons , ainlî les biens & les 
3> maux ont été créés pour les médians. Eccl, 
5 J 3a. De plus, la mort , le fane , les que- 

3j relies , l’épée , les opprellions , Ta famine , 
« les ruines des pays , 6c les autres fléaux , ont 
» été créés pour accabler les méchans ». Eccl. 
40. ^.10. 

1 ( Hydres. ) L’Hydre étoit un ferpent à pla- 
ceurs têtes : il habitoit le lac de Lerne > dans le 
territoire d’Argos , & faifoit tant de ravages ^ 
qu’on appela ce lac U Lema de malheurs. 
Quand on lui coupoit une tête , il en renailToic 
fept autres. Hercule enfin tua ce monftre. 

3 ( Chimères dévorantes. ) Les Poïtes ont 
feint que la Chkncre avoit la tête & le poitrail 
d’on lion , le corps d’une ebevie , & la queue 


\ 


Digitized by Google 



III Le Paradis PERi>ir 

■ Cependant radverfaire de Dieu & (îé 
riiomme , Satan , rempli, des plus hauts 
projets , attache ( i ) fes ailes rapides , ôc 
vole vers les portes des Enfers : quelque- 
fois il fuit La droite , quelquefois la gauche; 
tantôt , d’un vol horifontal , il râfe les 
plaines infernales j,puis , prenant fon ef- 
' for , il pointe en haut vers la voûte de 
feu. Tel que , dans la pleine mer , on 
voit de loin , fufpendue dans les nues, 
une flotte partie (z) de Bengale par les 


^ Jun dragon j quelques-uns prétendent que 
c'étoit une montagne qui vorailfoit du feu. On 
àttribue à Belleropnon la défaite de ce monftre, 
parce qu'il, rendit la montagne habitable. 

/ 

I' ( Attache fes ailes.. )' Ceci eft imité d’Ho- 
mère, qui fait toujours prendre à Mercure fes 
talonnieres , lorfqu’il doit faire un voyage. 
Cl II dit : Mercure- obéit. Il attache d’abord à 
» fes piés fes belles talonnieres d’or , ces talon- 
a nieres éternelles , qui le portent dans tous 
M les climars dû Monde , &c ^3. Iliade, l. Z 4 . * 

Z ( Bengale. ) Royaume traverfé par le 
Gapge ; il appartient au Grand-Mogol , Sc 
donne fon nom à la baye de Bengale. On ei> 
«ré du riz ,.de la foie , de la cire , de la laque» 
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vents de Téquinoxe» ou des IHes de (i) 
Ternate & deTidot, d’où les Marchands 
tirent d'uriles aromates j leurs vaifiTeaux 
voguant au Cap fur les liquides plaines 
de rOcéan Ethiopien , s’avancent vers le 
Pôle , malgré les ténèbres & la marée ; 
tel ,, en Ton vol , paroilfoic le Prince des 
Démons. 

Enfin , les extrémités de la voûte in- 
fernale le découvrent à fes yeux j il en 
apperçoit les horribles portes. Trois bac- 
tans éroient de cuivre , trois de fer , trois 
d’un roc de diamant , impénétrables à 
toute force , &: palilladées d'un feu qui 
brûloir toujours fans jamais fe confumer. 

Deux raonftres formidables fe tenoient 
{i) au-devant. L’un , jufqu’à la moitié 

I ( Ternate & Tidor ) font^des Illes des 
petites* Moluques , fituces prefque fous la 
ligne. Eliés appartiennent aux Hollaadois. 

Z ( 5g tenoient .an- devant. ) Virgile dit , en 
parlant du Tartare : ^ 

Cernls euftodia qualis 
yeftibulo fedect , facUs qua limina fervet. 
Quinquaginta dtns immanis ftiatibus hydra 
favior intiu hat>a ficUm.. 
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du corps , reflemblok à une belle femme ^ 
mais fe terrainoit en un dragon liomicide. 
Autour de fa ceinture , les chiens de l’En- 
' fer , aboyant fans cefle , de leurs gueules 
plus profondes que celle de Cerbere , 
poulToient des hûrlemens effroyables. Si 
quelque chofe les forçoit à difparoître, 
ils fe rctiroient dans les flancs du monftrei 
ôc , cachés au fond de Tes entrailles , ils 
y continuoient leurs cris. Scylla (i), fc 
baignant dans la mer qui fépare la Calabre 
de la côte mugiflante de Sicile , eft moins 

Milton établit de même , à la porte des En- 
fers , le Péché, qui en ouvre l'entrée. Il le 
compare à une belle femme , depuis la tête 
|ufqu’à la ceinture , parce que le moment où 
il le commet , eft quelquefois aigréable j mais 
il fe termine en un ferpent affreux, parce que 
les remords marchent à là fuite : c’eft ce que 
Dieu fit enteifdre à Caïn : ce Nonne , fi malè 
33 egeris , ftatim in foribus peccatum aderit 33 } 
Gen. c, 4. 

I ( fille de Phorcus , le fit aimer 

de Glaucusj Circé, jaloufe , infeélâ une fon- 
taine où elle avoit coutume de fe baigner : ce 
qui la rendit fi difforme , quelle fe précipita 
dans la mer ; c’eft on écueil &meux par les 
naufrages. 


Gl/:’ 
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tourmentée des monftres qui la dévorent, 
& jamais Magicienne n'eut de fuite fi ter- 
rible, quand, appelée en fecret, & tra- 
çant fa route au travers des airs, elle vient, 
à l’odeur du fang de quelque enfant, pour 
danfer avec fcs compagnes de ( i ) Laponie, 
tandis que la Lune en travail s’éclipfe par 
la force de leurs charmes. 

L’autre figure , fi l’on peut nommer 
ainfi ce qui n’avoit point de forme dif- 
tindte en fes membres , en fes jointures 
& dans fon alTemblage énorme , ou qu’on 
puilfe appcller fubftance ce qui relTera- 
bloit à peine à une Ombre , furpaflbit la 
Nuit en noirceur. Féroce comme dix 
Furies , terrible comme l’Enfer, elle bran- 
loit un dard meurtrier , & portoit fur fa 
tête bifarre une cfpèce de couronne (z> 
royale. 


1 ( Laponie. ) Pays proche de la Norwege , 
dont les habitans palTent pour donner dans la 
Magie. On dit qu’ils vendent le vent , parce 
qu’en effet ils font très - habiles à prévoir les 
beaux & les mauvais tems. ’ ^ 

X ( Couronne Royale. ) La Mort a reçu un 
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Si-tôt que Satan fut à portée , le monfl:r€ 
s’avança contre lui à grands pas. Sa dé-^ 
marche fit trembler l’Enfer. Le Prince des 
Démons admira cette vifion. Il admira , 
mais .il ne trembla pas. Comme il ne 
ledoutoit que l’Eternel & fon Verbe , il 
regarda le monftre d’un air fier, &c lui 
parla de la forte : 

• D’où viens- tu î Qui es- tu ? Exécrable 
objet , alfez téméraire pour m’oppofer ta 
figure hideufe , prétends tu me fermer ces 
portes J J’y paflerai malgré tes efforts ; re- 
tire-toi, ou je. te ferai fentir ta folie; & 
tu apprendras , monftre d’Enfer , qu’il ne 

pouvoir fur toutes les créatures de la terre ; 
c’eft ce qui eft marqué par la couronne. Dans 
le 6 . ch. de rApocalypfe, v. i , il eft dit , mais 
d’une autre vilîon : « Je vis tout d’un coup ua 
» cheval blanc j celui qui étoit monté delTus 
33 avoir un arc , & on lui donna une couronne , 
33 & il partit en vainqueur pour continuer fes 
3» viéloires n. L’Auteur donne à la Mort un 
dard plutôt qu’une faulx , fuivant Saint-Paul , 
3 . Ep. aux Cor. ch. if.v. 55. &c. ce O Mort! 
33 où eft ta vidoire ? où eft ton aiguillon ? Or 
33 le péché eft l'aiguillon de la mort 3>. Milton 
la place encore à la porte des Enfers , parce 
^ue rhomme n’eft jugé qu’ après la mort. 
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laut pas difputer avec les Efprits du Ciel. 

Es tu donc , lui répondit le Spcûre plein 
de courroux , es-tu cet Ange perfide qui , 
le prcmier,rompis dans le Ciel la paix & la 
foi qui dévoient être inviolables ? Es- tu cet 
orgueilleux qui entraînas dans fa révolte 
la troifième partie des enfans de lumière î 
Conjurés , à ton exemple , contre le Très- 
Haut , ils ont éré rejetés de la préfence de 
Dieu, & fe voient condamnés à palTer 
ayec toi des jonrs éternels dans le mal & 
dans les tourmens : infâme yidime de 
l’Enfer , ofes-tu bien te compter entre 
les Efprjts du Ciel ) Ofes tu porter ici 
le dé.fi,j&: me braver dans mon Royaume, 
où , pour eombler ,ton Réfefpoir , tu te 
trouves mon Sujet } Retourne à ton fup- 
pl.ice , lâche Défertcur -, hâte - toi , ou 

4 *un fouet armé (i) de Scorpions , je 

» 


I ( De Scorpions. ) Roboam répondit aux 
* Juifs : « Mon Pere vous a battus avec des 
^ verges ; & moi , je vous châtierai avec des 
» verges de fer. Pater meus cecîdit vos flagellis , 
1 33 ego autem cædam vos Scorpionibus, Liv. 3 . 
f H dies Rois, ij., 11. (Quidam etiàm accipiunt 
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preflcrai ta démarche -, & lî tu réfiftes , je 
te frappe de mon dard , qui caufe des 
maux plus violens que tout ce que tu ref- 
fentis jamais. 

Ain fi parla le monftre épouvantable. 
Son air menaçant le rendit dix fois plus 
terrible & plus difforme. Satan , brûlant 
de colère , fans être épouvanté , lançoit 
de fes yeux enflammés mille traits fou- 
droyansi femblable à une Comète qui 
met en feu toute letendue du vafte (i) 
Ophiucus dans le Ciel AréHque , .& de 
Les cheveux horribles fecoue la pefte & 
la guerre. Ils fc portèrent des regards fu- 
rieux , & levèrent l’un fur l’autre un bras 


SJ Scorpium pro genere tormenâ , ut funt rubi 
SJ aculeati , vel flagellum virgarum , ut fcutica, 
SJ habens in fummitate glandes piumbeas , quo 
SJ quidem genere tormenti fæpc legimus mar- 
sj tyres afflidos fuilTe. Pline , liv. 6. c. j6. Et 
»j in tormentumScorpioncmCretenfesinvenilTc 
sj ferunt >j. 

1 ( Opkiiuus. ') Conflcllation cclel^e de feize 
étoiles. Les Latins l’appellent Anguitenens : on 
prétend que ce font les deux Serpens qu’Hercule 
tua au berceau. 
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exterminateur. Tels deux fombres ( i ) 
nuages chargés de l’artillerie des Cieux, 
s’avancent, en grondant, fur la (z) mec 
Cafpienne , fe tiennent en face l’un de 
l’autre , & tournoient jufqu’a ce que les 
vents foufïlent le lignai de la noire mêlée; 
dans la région de l’air. .Avec plus de 
noirceur encore fe regardèrent ces puillans 
combattans. L'obCçurité des Royaumes 
fombres en devint plus grande ; à les 
voir tous deux li redoutables , on eût dit 
que ces fuperbes rivaux pouvoient feuls 

I ( Deux fombres nuages. ) Homerea, dans 
le 14. Liv, de l’Iliade, une comparaifdn allez 
femblable. La voici : « Comme la mer noircit 
sjfes ond.es muettes, dans l’attente d’une tem- 
>0 pete horrible , & des vents qui menacent de 
oj forcer leurs barrières & de s’ouvrir un vafte- 
V chemin i elle ne précipite fes flots d’aucun 
3> côté , mais demeure fans mouvement , jul- 
3» qu’à ce qu’un des vents , fendant le fein de 
3j la nue , vienne exercer fon empire fur les 
33 plaines tranquilles : de meme le vieux Neftor 
»> demeure immobile, & l’efprit agité de noires 
33 penfées 33, 

Z ( La m^r Cafpienne. ) Entre la Perfe & la 
Mofeovie J elle n’a nulle communication avec 
l’-Océan. 
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faire enfemble l’efTai de leurs forces. Mais 
ils trouveront un jour leur ( i ) Vainqueur. 
L’Enfer auroit retenti de leurs coups ter- 
ribles, fi l’autre monftre , dépofîtaire de 
la clé fatale , ne fe fut jeté entr’eux avec 
nn cri épouvantable. ' ' 

O mon (2)Pere! s’écria-t-elle', que 
.projète ta main contre ton fils unique? 
Et toi , mon Fils , quelle rage te porte à 
tourner ce dard mortel contre ton propre 
pere? Pour qui? pour le Tyran qui nous 
humilie, & qui fe rit de te voir le mi- 
niftre de fa juftice , ou plutôt de fa co- 
lère I ignores-tu qu’il doit un jour nous 
détruire? 

A ces mots , le fléau de l’Enfer fe tut -, 


^ I ( Leur vainqueur. ) Cet ennemi plus ter- 
rible eft Jérus-Chrift , .le vainqueur de Satan, 
du Pe'ché & de la Mort. 

% ( Mon Pere. ) Satan eft l’auteur & le pere 
I du Péché , qui fortit de fon cerveau , comme 
la Fable fait fortir Minerve ou la Sagefle , de 
celui de J upiter : ce Et enfuite , dit S. -Jacques , 
>> ch. i.v. i j. quand la concupifcence a conçu, 
M elle enfante le péché & le péché , étant ac- 
*> compli , engendre la mort »j. 
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'Satan répondit : Ton cri & ton difcours 
Surprenant ont fufpendu , tout-à-coup j 
mon bras. Je confens qu^il différé à te 
faire fentir fa pefanteur , jufqu’à ce que 
je fâche de toi qui tu es fous cette double 
ügure. Tu n’as point encore paru à mes 
yeux dans les vallées infernales : comment 
ofes-tu m’appeler ton pere ? Comment 
ce fantôme eft-il mon fils ? Je ne connois 
ni l’un , ni l’autre ; & jamais objets fi lii- 
deux ne choquèrent ma vue. 

M’as-tu donc oubliée , lui répliqua la 
Portière d’Enfer -, & fêmblé- je fi difforme 
à tes yeux î Ne fuis-je plus ta fille bien- 
aimée , que tu trouvois fi belle dans les 
céleftes régions ? Souviens-toi qu’en pré- 
fence des Séraphins.confpirans avec toi 
contre le Très- Haut, tout d’un coup les 
douleurs te furprirent : tes yeux fe cou- 
vrirent d’un nuage , & les ténèbres de 
l’évanouiffement t’environnèrent. Ton 
front jctoit des flammes en abondance -, il 
s’ouvrit enfin du côté gauche ; auflî-tôt, 
femblable à toi ^ Déefl'e armée , je fortis 
de ta tête. L’étonnement faifit les Immor- 
Tome I. F 
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tels : ils reculèrent d’eftroi, & me don- 
nèrent l’odieuJt nom de Péché. Mes 
charmes regagnèrent un grand nombre de 
ceux qui m'avoient témoigné le plus 
d’averfion. Toi -meme , retrouvant en 
moi ta parfaite image , ru devins fenflblc 
à mes attraits ; tu m’aimas , tu fais dc 
quel amour! Je payai nos plaifirs par les 
douleurs les plus cruelles. Cependant la 
guerre s’éleva , la bataille fe donna : notre 
invincible ennemi remporta une pleine 
viétoire j tes Soldats renverfes tombèrent 
du haut de l’Empyrée, Je me vis entraî- 
née avec eux ; la clé dc l’abîme fut remife 
en mes mains; & ces portes , que nul ne 
fauroit franchir fans mon ordre j furent 
confiées à ma garde. Je reliai ici quelque 
tems feule & penfive: mon terme arriva* 
Je fenrisdes mouvemens prodigieux j & 
des tranchées infupportables ; enfin , cet 
odieux rejeton que tu vois , ton propre 
fils , fe faifant jour avec violence , dé- 
chira mes entrailles. Juge dc ce que j’ai 
fouffertj par l’état où font réduites les 
extrémités de mon corps. Mon barjaare fils 


Diq • : 
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iôyoit à peine le jour , que , prêt à tout 
détruire , il fecoua Ton dard fatal j je pris 
la fuite -, & , dans l’dfroi où j’étois , je 
prononçai le nom de Mort. Les cavernes 
de l’Enfer retentirent J & répétèrent mille 
fois la Mort. Je fuyois ; il me pourfuivit , 
encore plus animé de débauche que de 
rage. Il m’attrapa j je ne pus lui échapper \ 
il me failit , fans avoir égard à ma frayeur , 
ni au nom de mere ; &, dans des embraf- 
femens forcés , il eut de moi ces monftres 
hûrlans , qui m^envirolnient , comme tu 
"vois , me fatiguent de leurs cris per- 
pétuels. Conçus & nailfans à toute heure , 
ils me font loufïrir , à chaque inftantj 
les cruelles peines de l’enfantement j car, 
quand il leur plaît , ils rentrent , en mu- 
gilfant, dans les flancs qui les ont portés , 
& fe font un plaifir de ronger mes en- 
trailles. Se loiit-ils raflaliés , ils fortent 
avec etfort j & , le tenant en foule autour 
de moi , ils me tourmentent fans celle 
par de juftes frayeurs. La Mort , toujours 
préfente à mes yeux, la Mort hideufe, 
mon fils & mon ennemi , irrite contre 

Fij 
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moi mes bourreaux : & , quoique je Coit 
fa mere , fa fureur voudroit me dévorer 
moi-incme j faute d’autre proie : mais ce 
monftre fait que fa fin tient à la mienne. 
Il fent qu’en me dévorant , je lui fervirois 
moi-méme de poifon : ainfi le Deftin l’a 
prononcé j crois - moi donc ^ évite fes 
flèches meurtrières, & n’cfpere pas vai- 
nement que ces armes , quoique bril- 
lantes & d’une tpempecélefte, te rendent 
invulnérable. Nul ne peut réfifter à fes 
traits , excepté celui qui règne dans les 
tabernacles céleftes. 

Elle finir. Satan comprit bientôt ce 
qu’il avpit à faire ; il fe radoucit , & ré- 
pondit d’un ton infinuant : Ma chere fille , 
puifquc tu me reconnois pour ton pere ^ 
^ que tu me montres ici le gage précieux 
de notre union dans le Ciel -, union alors 
fl char mante , mais dont le fou venir eft 
empoifonné par les malheurs qui nous 
font furvenus , facbe que je ne viens pas 
çomme ennemi. Je prétends affranchir 
de cette prifon affreufe , toi, ton filsj 6c 
fpiJtç çette multitude d’Efprirs célellcs 
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qui fc font vus précipités pour avoir fou- 
tenu nos juftes prétentions. J’entreprends, 
fans efeorte , cette commiffion difficile', 
& je m'expofe moi-même, pour tous , à 
pénétrer les abîmes impénétrables. Errant 
au travers du vuide immenfe , je vais 
chercher un Monde qui , fuivant la pré-^ 
diéfion ôc le concours des fignes , doit 
être maintenant créé. Son globe vafte ôc 
fortuné , dans le relfort du Ciel , a été 
abandonné à une racé de créatures forties 
de la boue : l’Eterncl , peut-être , les def- 
tine à remplir nos trônes vacans. Il ne 
les y a point encore admifes, de peur que 
rolympe, furçhargé d’une puiflante mul- 
titude, ne trame.de nouvelles féditionsi 
mais, foit que ce rhotif l’ait déterminé, 
fqit qu’il ait eu quelque autre delfein plus 
myftéiieux , je me hâte de le favoir. Bien- 
tôt je reviendr.ii pour vous établir dans 
un féjpur déleétablc ^vous y demeurerez 
tous deux à votre aife , invifibles , tran- 
quiles. Vous pourrez vôler dans un air 
fubtil & embaumé de fuaves odeurs ; tout 
deviendra votre proie. 

F iij 
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Il cciTa. Tous deux parurent tranfpor- 
tés de joie. Le monftre dévorant , flatté 
de ralTafier bientôt fa faim infatiable ^ 
voulut fourire j & cette Oipreflîon de 
plaifir le rendit encore plus aflreux. Sa 
méchante mcre ne parut pas moins fen- 
flble i elle fe tourna ver« Satan , & lui 
tint ce langage : , 

Je garde les clés de ce gouffre infernal y 
la Juftice l’ordonne , & . m’a détendu 
d’ouvrir ces portes de diamant. Je n’ai 
point à craindre, de me' voir furmontcc 
par aucune puilïancc vivante. La Mort 
a juré de tourner fon dard formidable 
contre tout téméraire qui voudroit me 
faire violence : mais je ne dois plus riea 
au Très-Haut: il me haït , ôc m’a préci- 
pitée dans les profondes ténèbres du Tar- 
lare J pour y'reftcr chargée d’un office 
odieüx. Habitante du Ciel , & d’une ori- 
gine célefte , je me trouve ici confinée 
dans la peine & dans. une agonie perpé- 
tuelle , affiégée de terreurs, de cris, ôc 
d’enfans qui me déchirent. Tu es mon 
Pere, tu es mon Auteur, tu m’as donné 
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i ctre. A quel autre que toi dois-je obéir î 
T U m’introduiras bientôt dans ce nouveau 
Monde de lumière & de béatitude , parmi 
les Dieux qui vivent dans la félicite : j’y 
régnerai au delà des lîècles , voluptucufc- 
incnt alîife à ta droite j comme il convient 
à ta fille , à ta bien aimée. 

A ces mots elle tira de fa ceiryture la 
clé fatale , trille inftrument de nos maux J 
&c , roulant vers les portes fa croupe 
monflrueufe , elle leva fur le champ la 
herle immen(e, que, fans elle toQtes 
les Puillances de l’Enfer n’auroient pu 
ébranler. Les ferrures obéirent , & les 
ban es de fer malîif tombèrent au premier 
mouvement de fa main. 

Les pones infernales j reculant impé- 
tueufement avec un bruit ( i ) epouvan- 
;table , s’ouvrirent des deux côtés. Le 
raugilTcment der gonds , pareil à celui 
du tonnerre , ébranla le plus profbiid 


I ( Avec un bruit , &c. ) Virgile dit : 

Tùm demùm ftorrifono firidentes cardine facr^t 
PanJuncur portât. 

F iv 
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de ( 1 ) l’Erebe. Elle ouvrit les portes : 
mais elle ne les ferma plus. Leur ouver- 
ture énorme auroit pu recevoir de front 
une armée en bataille j étendue fur fcs 
ailes , marchant j enfeignes déployées j 
avec fcs bagages & fes charriots. De vaftes 
tourbillons de flamme & de fumée en 
fortirent comme d’une fournaife rompue 
par la violence du feu. 

Alors les fecrets du vieil Abîme pa- 
roilïcnt à leurs yeux : ils entrevoient un 
Océan noir , démefuré^fans bornes, fans 
dimenflon , où la longueur ^ la largeur , la 
profondeur , le tems j & le lieu fe trouvent 
engloutis: c’eft là que la Nuit primitive 
& le Chaos , ancêtres de la Nature , tien- 
nent une anarchie conftante au milieu 
d’un bruit de guerres animées par l’An- 
tipathie. La Confufion foutientleur trône. 


I ( UErebe ) ^toit filî du Chaos & des Té- 
nèbres. Cicéron , de naturâ Dcorum , lai donne 
la Nuit pour femme. Les Latins remployèrent 
fouvent pour l’Enfer. 

PalUntes ambras Erebi noücmquc profandam, 

' Virg. 


O 


— . 
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ïci le Chaud , le Froid , le Sec & l’Hu- 
inide quatre fiers champions j fe dif- 
puteuc FEmpire^ & conduifent en bataille 
leurs embrions d’Atôttics. Autour de Fé- 
tendard de chaque faâ:ion , dans leurs 
diverfes Tribus , armés à la légère^ ou 
pelamment , raboteux ou unis j prompts 
ou lents , on les voit fourmiller fans ordre 
ni mefure, pareils en nombre aux grains 
de fable de (i) Bar ca, ou du tetrein aride 
de (i) Cyrçne, que les Vents entraînent 
pour donner du poidsà leurs aîles légèresv 
Celui qui a le plus d’Atômes de fon côté y 
efi: le maître pour un moment. Le Chaos 
gouverne en Souverain j. & > par lès dé- 
cifions J embrouille encore plus la mêlée' 
.par laquelle il règne. Le Hazard ell fon; 
premier Miniftrc. 

Là fe découvre le berceau de la Nature, 


1 ( Barca. ) Défert entre Tripoli & AJexan-- 
idrie. 

2 ( Ou. du, terrtîn aride de Cyrene: ) Ville' qui 
fl donné fon nom au pays Cyrénaïque , fitué em 
Afrique , le long de la- mer. te Temple daf 
^u^tex'Âuunon «oie dans cette province.- 

f V 
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& peut-ctre fon cercueil ; on n’y voit nî; 
mer , ni terre j m air , ni feu j ce n’eft 
par tout qu’un alTemblage infociable de 
principes contraires^, & qui doivent fe 
combattre pendant ^toute l’éternité , à; 
moins que le Monarque fuprcme , par fz' 
parole aébive , ne faflé la réparation de- 
ces noirs matériaux pour créer plufieurs- 
Mondes. Voilà ce qu’appcrçoit , du bord: 
des Enfers , le Prince des Démons. Il 
s’arrête, il contemple, il réfléchit : quelle 
affreufe traverfeà faire ! Son oreille n’eft: 
pas moins étourdie de la violence du 
bruit J que quand Bellone , sÜleft permis 
de comparer les grandes chofes aux pe- 
tites , emploie , contre une ville fortifiée 
de bons remparts , tous les foudres de la 
guerre.^ Si la ftruéture du Ciel venoit à 
s’écrouler , & fi les élémens mutinés ar- 
rachoient la terre, folidement fixée fur fon 
a'xe ,1e défordre ne feroit pas plus grand.. 

Prêt à prendre fon vol , Satan déploie 
fes ailes plus ( i ) étendues que les voiles 


i ( Scs ailes plus étendues 6’c. ) « Cet 
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^’aii vaiiTeau ^ & frappe du pié la terre 
qu’il fait rejaillir en s’élevant dans des 
tourbillons de fumée. Il monte , porté 
comme fur un trône de nuages : mais 
bientôt tout appui lui manque. Il fe 
trouve dans un vuide prodigieux ; & , 
remuant en vain fes ailes , il combe , 
comme une malle de plomb , à dix mil- 
lions de brallcs. Il tomberoit encore j ft 
la violente réperculîlon d’une nue char- 
gée de nitre & de feu , ne lui eût donné 
un nouvel élan , pour regagner plus qu’il 
n’avoit perdu. Cette furie palfée > il Ce 
trouva enfoncé dans des Syrtes (i) mou- 
vantes, qui n’étoient ni mer , ni terre- 
ferme. Haralfé , n’en pouvant plus , il 
dévore cette terre fans conliftance j & il 


oifeau divin ( l’.'iigle de Jupiter ) fend la 
» nue j & , planant dans les airs , il étend fur la 
» ville de Troie fes ailes , qui paroilTent plus 
» grandes que les portes d’un Fakis m. Voyei^ 
It 14, lÀv. de l'Iliade, 

I ( Les Syrtes. ) Les Syrtes proprement font 
deux bancs de fable dans la mer de Lybie. On 
appelle aui& de ce nom des terres mouvantesv 

F vj 
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emploie au befoin les rames & les voiles.^ 
Tel d’une courle ailée , à travers les mon- 
tagnes & les plaines , un ( i ) Griffon fuie 
l’Arimafpien, qui emporte, à la dérobée ^ 
l’or confié à fa garde vigilante rtel le Prince 
des Démons , franchiflant ardemment les 
fondrières , les rochers efearpés & les 
pas étroits ^ montueux , denfes ou rares , 
poufle fbn chemin de la tète, des mains , 
des ailes , des piés; nage plonge,, guée 
rampe , vole. 

Enfin j un murmure de Tons cronnans 
& de voix confufes frappe fon oreille. Il 
y tourne Tes pas y réfblu d’aborder , avec 
intrépidité , les Efprits ou les Puiffances 
de l’Abîme , qui rélidoient dans ce tu- 
multe. Ils pourront rinformeFdu plus 


I ( Un Griffon. ) Pomponius-Mèla , L. r. 
e. I. parlant de la Scythie Européenne:, dit: 
« Deindè eft regio ditis admodùm foli , inha- 
35 bitabiJis tamen quia Gryphi , fævum & per- 
33 tinax feraruin genus „ aurum terra penitùs 
33 egeftum mire amant mirèque cuftodiunr, Sc 
» funr infefti attingentibus. Hominum primi 
53 funt Scythæ ; Scytharumque , queis iînguii 
>3 oculi elle dicuntur , ArimafpL a. 
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couft chemin qui conduit à la lumiefev 
Tout-à-coup il apperçoit le trône da 
Chaos J & fon lugubre pavillon prodi- 
gieufement étendu fur le gouffre défolé- 
Avec lui fur un meme trône, la Nuit ^ 
vêtue de noir , refpeéfeable par fon an- 
cienneté (, 1 ) compagne de Ion règne, 
tenoit fa Cour. Debout auprès d’eux , 
étoient (z) OrcftSy( 5) Adès , & le rc*- 
doutable (4 ) Démogorgon v enfuite la 


I ( Par fon ancienneté. ) M. Pope , dans fa 
Note fur le rjô vers de l'Iliade , L. 14. ob- 
ferve que , fuivant la Théologie des Grecs , la 
Nuit & le Chaos étoient antérieurs à toute v- 
ehofes ^ 

Ante mare & terras & qitod tegifomnia Calum ,• 
l'nuj erat toto naturx xultus in crke , 

Quern Grteci dixére Cahas'. Ovide. 

Il remarque auflî que Milton a fait ufage dé 
cette opinion , aufli-bien que ^encêr. 

T ( Orcus. ) Dieu des Enfers. On le nomme 
autrement Pluton Sc Dis.- 

3 ( Ades. ) Ce mot vient du Grec , & quel- 
quefois d eft employé pour Pluton j quelquefois 
il lignifie le tombeau , ou l’état des morts. 

Démogorgon, )■ Latine dicitur Deus ttrrê^ 
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Rumeur J le Hazard , le Turaiilre , la Coiï- 
fiillon entrelacée en elle-mcme, & laDif- 
eorde à mille bouches différentes. Satan ^ 
s*adre(Tant hardiment à eux , leur dit : 
Efprits & Puiirances de cet Abîme pro- 
fond J Chaos , & vous , ancienne Nuit 
|e ne viens point ici pour découvrir & 
pour troubler les fecrets de votre Empire.. 
Engagé , fans aucun guide , au milieu (i)' 
de ce défert obfcur ^ je me fuis égaré r 
toute mon envie eft d’arriver à la lumière. 
Je cherche une iffuc , pour me rendre aux 
lieux où vos fombres frontières confinent 
avec le Ciel. Montrez-moi de quel côté 
le divin Monarque a fait fa nouvelle ufur- 
pation dans vos Etats. Je veux l’en chaf- 
fer i il y va de votre intérêt : dirigez ma 
courfe. Si je puis réduire cette région- 
perdue pour vous , mon delfein efl: de la 
remettre fous vos loix , & d’y faire ar- 
borer l’étendard de l’ancienne Nuir, Je 

'i ( Au milieu de ce défect obfeur. ) 

Sed me jujfa Deûm , <ju^e nunc has ire per umbrat ^ 
Per locafenia fitu , coj;unf , noilemque profundam y 
Itnperïti egire fuis^ Virgilft- 
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TOUS abandonne roar \ il me fuffit de læ 
vengeance. Ainft parla Saran , & le vieux^ 
Anarque lui répondit d’un ton entre- 
coupé : 

Etranger , je fais ton nom & tes mal- 
heurs» Tu es ce puillanr Chef des Anges- 
révoltés contre le Monarque de l’Empy- 
rée. Mes yeux ont été témoins de rai 
chute , & le bruit s’en eft fait entendre x 
mes oreilles. Une armée comme la tienne 
devoir lailfcr d’horribles marques de Ca 
déroute. L’Abîme ( i ) en a été effrayé r 
les légions victorieufes fortoient j. par 
millions , des portes du Ciel , 8c augmen- 
toient encore le défordre. Ici , fur mes> 
frontières j j’ai établi ma réfîdence. Je 
veux défendre le. peu qui me refte. Nos- 
divifions inreftincs Soulèvent fans' celle 


I ( V Abîme en a été effrayé. )'Ezéchiél , c. JU- 
V. If. & s’exprime ainii : « Au jour qu’il eft 
s» defeendu aux Enfers , j'ai fait faire un grand 
33 deuil ; je l’ai couvert de l’abîme. Le Libam 
33 s’eft attrifté de fa chute , & tous les arbres 
33 des champs ont tremblé de_.crainte. J’ai' 
3 > épouvanté les Nations par le bruit de fa ruine, 
» lorfque je lë conduifois en Enfer 
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contre nous de nouvelles tempêtes, & I« 
Lceptre de l’ancienne Nnit s’afFoiblit de 
jour en jour. J’ai vu d’abord arracher y 
Ibus mes pies , les efpaces iranien üs qui 
forment les prifons de l’Enfer. Les voûte» 
étoilées & le globe de la terre y rufpendu» 
fur ma tête , à cette partie de l’Olympe 
d’où tes légions ont été précipitées , font 
un (econd démembrement de mes Etats i 
fi c’eft-là l’objet de ton voyage , tu n’es pa» 
éloigné du terme ^ l’ennemi nous menace 
de près. Voilà ta route, fuis-laj vole >, 
combats j triomphe. Le dégât ,, la ruine 
& le défordre font les lêuls objets de mes- 
vœux. 

Il finit. Satan ne s’arrêta point à répli- 
quer -, mais , ravi de fc trouver û près de 
fon but , il reprend de nouvelles forces 
&, tranfporté de joie,. il perce, comme 
une pyramyde de feu , dans la vafte im- 
menfité j il fe fait jour à travers les élémcns^ 
dont le choc l’opprcfTe de toutes patts.. 
Avec moins de danger , le navire ( i ) 

% ( Le navire Argo. ) YaiiTeau-fur k^iet 
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Argo traverfa ( t ) le Bofphore entre les 
rochers qui s’entre-heurtoient l’un l’autre *, 
& le péril d^lyfle ne fut pas fi grand ^ 
quand, poftc fièrement fur le (^i) pont 
de Ion vailTeau , il évita ( 3 ) Charybde ^ 
& fe vit prêt à périr dans l’autre gouffre. 
Tout le traverfe j il triomphe de tout : 
mais après qu’il eut féduit nos premiers 
Peres , ( étrange altération ! ) le Péché & 
la Mort , fuivani ardemment fes traces ^ 
conflruifirent un chemin ferré fur le noir 


Jafon , avec les cinquarlte - deuS Héros de 
Theffalie , appelés Argonautes , fit le voyage 
de Colchos, pour conquérir laToifon d’or. Cc 
vaifieau prit le nom de fon conduéleur. 

1 fLe Bofphore. ) Détroit auprès de Byfance» 

2 ( Sur le pont de fon vaijfeau, ) Ulyiïe , Roi 
d’Ithaque. Voyez le n. Livre de TOdyllée. 
L’Artglois porte : quand fur bas-bord il évita 
Charybde, &c. Peut-être encore cela lîgnifie- 
roit-il le mât fur lequel Ulyflè fe fauva à la 
nage s mais, dans le meme Livre , il fe prëfente 
armé fur le pont du vaiffeau , pour fe défendre 
contre Scylla , qui lui devoir enlever fix per- 
fonnesj & j’ai pris ce dernier fens. 

J { Charybde. ) Gouffre de la Méditerranée » 
proche de Scylla, . - ” 



ijS Le Paradis terdü 

Abîme i alors le gouffre bouillant endura! 

' patiemment un pont, qui s’étendoit en 
longueur depuis l’Enfer jufqu’à l’orbe le 
plus avancé de ce Monde fragile. Il ferr 
encore , aux Efprits pervers ^ de com- 
munication pour venir tourmenter les 
Mortels , & les forcer à leur rendre un 
culte divin J fi les Miniftresdu Très-Haut 
ne les en garantifibienr. 

Après tant de fatigues , le Prince des 
ténèbres fient l’influence fiacréc de la lu- 
mière. Du haut des céleftes murailles , un 
crépnfcule naiflant s’infinue dans le fiein 
de robfcLire Nuit. Ici commence l’em- 
pire de la Nature j le Chaos fie retire de- 
Yant elle^ avec moins de tumulte éc de 
^ bruit qu’un ennemi trop foible n’aban- 
donne fion camp aux approches du vain- 
queur. Satan vogue fiur une mer plus 
calme , 5c reconnoît fia route à la faveur 
d’une lumière douteufie. Tel qu’un vaifi- 
fieau battu du gros rems ^ ôc dont les 
agrès & les cordages fie trouvent rompus , 
mouille heureufemenr à la rade , ôc attend 
le moment favorable pour gagner le port^ 


f 
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tel, dans le vuide qui furmonte les airs^ 
il plane i & , fans faire prefque aucun 
mouvement des ailes , il confidère l’Em- 
pyrée. Tantôt il admire fon étendue trop 
vafte , pour qu’il puifl'e diftinguer fl la 
figure en eft ronde ou quarrée. tours 
d’opale , & leurs créneaux de vifs faphirs , 
renouvellent fa douleur. Tantôt il ob- 
ferve , dans le voifinage de la Lune > le 
globe terreftre , inébranlablement retenu 
par une chaîne ’ d’or , & pareil à une 
étoile de la plus petite grandeur. 

A cette vue , fa fureur fe réveille, la 
vengeance lentraine v & > regrettant les 
momens qu’il a perdus j il continue ar- 
demment fa route. 

Fin du Livre féconde ' ' ^ 



LIVRE TROISIEME. 


argument. 

T, ' * 

J-i Eternel J du haut de fort Trône ^ 
voit Satan qui vôU vers le Monde nou- 
yellement créé. Il le montre à fon Fils 
ajfis à fa droite. Il lui prédit que I homme 
fe rendra coupable , & fait voir quon ne 
peut aceufer fa juf ice ni fa figejfe ^ en ce 
quil^ a créé Thomme libre & capable de 
réffer à la tentation. Il déclare au il lui- 

era grâce ^ parce que V homme nef pas 
tombé de lui-même^ comme Satan ^ mais 
par féduclion. Le Fils de Dieu glorifie 
fon Pere j & lui rend grâce de fa bonne 
volonté pour le genre-humain mais le 
Tout-Puiffant lui témoigne que la jufice 
divine veut une fatis faction ; que Thomme 
a offenfe la Maj efe fuprême j en afpirant 
éi fon rang ^ & qu ainfi il doit mouûr avec 
toute fa poferité y â moins que quel qu un y 
capable d expier l of^enfe de Thomme y 



Digitized by Googlc 



argument. 14 , 

fie'fubijfe fa punition. Le Fils de Dieu ' 
s* offre volontairement : le Pere l* accepte j - 
confent à fon Incarnation , & prononce v 
quil fera exalté au-deffus de tous fur la 
Terre & dans le Ciel.' Il commande aux 
faims Anges de I adorer ; ils obéiffent y 
& tous les Choeurs , uniffqnt leurs voix 
aux doux fons de leurs harpes j célèbrent 
la gloire & du Pere & du Fils. Satan 
defcend fur la furface extérieure de ce 
Monde. Il trouve une plage nommée le 
Limbe de vanité.Deffmation de cette place. 
De -là il paffe à F orbe du Soleil. Il 
aborde JJriel y conduüeur de cette fphère 
lumineufe : mais j avant que de le joindre ^ 
il fe transforme en un Ange de lumière i 
& J prétextant que le fêle lui a fait en- 
treprendre ce voyage pour contempler I4. 
nouvelle création & V homme que Dieu y 
avoit placé y il s'informe du lieu de fa 
demeure. Après l'avoir apprifcy il part ^ 
s'abat fur le fommet du Niphatès. , 




L E 

PARADIS 

PERDU 


LIVRE TROISIEME, 

Je te falue, fainre Lumière , fille aûice 
du Ciel ou coétcrncl ( i ) rayon Me 


I ( Coétemel rayon de l’Eternel. ') Milton 
■invoque ici la lumière éternelle , & non la lu- 
«lière créée. Les paroles ' qui finiflenr l’invo- 
cation , ne laillènt aucun lieu d’en douter, 
L’Evangile de S.-Jean , cb. i. v. 9. dit, en 
parlant du Verbe Divin : Celui-là étoit la vraie 
lumière i & S.-Jean , dans fa 1, Ep. ch. i- v. 5, 
Dieu efi la lumière menu ,& il ny a point en 
lut de ténèbres. 

Lumière éternelle , dit l’Auteur , répare en 
moi Ut ferte de la lumière créée. 




Le Paradis perdu, Scc. 14J 
î Eternel. Puis je , fans ofFenfe , re qua- 
lifier ainfi ? Dieu eft la lumière; & , de 
toute éternité, il a (i) établi fa demeure 
xlans une clarté inaccellîble. Il habite donc 
en toi , brillant écoulement de rElfencc 
incréée ! ou veux-tu que l’on te nomme 
pur & céleftc ruilfeau dont la fource eft 
(i) inconnue aux humains? Avant que (3) 
le Soleil & les Cieux fulfenr créés, 
tu exiftois. Dieu parla , & je Monde ^ 
Portant du fein des eaux & de la noire 
profondeur du vuide , fut couvert de ton 
éclat , comme d’un (4} vetement. Je brûle 


I ( 7/^2 établi fa demeure , &c. ) <c H a écabli 
«fa tente dans le Soleil... P/ 18. y. s A- 
rf 104. V. 1. 

X ( Dont la fource eft inconnu?.) c< Où trou- 
».vera-t-onla fagelle , & quel cit le lieu de 
>. 1 intelligence s. .> Job. i&. jz. 


I ( 9^^ le Soleil. ) ce J'ai é:é établie 

« des 1 éternité , & dés le coir.mencement , avant 
que la terre fût créée ... Frov. 813. d-c. 

4 ( Comme un %’étement. ) ce Lorfque , rour 
« vêtement-, je la couvrois d’un uuaee ». Job 

?-8. V.. ÿj. ^ ' 



144 Le Paradis perdv 
<ic te rejoindre. Les Royaumes fombres 
ne m’ont que trop arrêté , tandis que 
j’eraployois d’autres (i) accens que ceux 
de la lyre d’Orphée , pour chanter le 
Chaos & la Nuit éternelle. Grâces à la 
Divinité qui me protégé , je fuis defcendu 
dans les efpaces ténébreux , & je remonte , 
fans aucun accident , aux lieux que tu 
éclaires : chofe rare & difficile ! Je fens 
. la douce influence de ta lampe vivifiante j 
mais tu ne te communiques point à ces 
yeux affligés , qui te cherchent en vain 
depuis ton aurore jufqu’à ton couchant. 


I ( D' autres accens que ceux de, &c. ) Or- 
phée , fameux Pocte & célèbre Muficien. Il 
étoit de Thi^e , fils de Calliope & d’Apollon. 
Sa lyre charma PJuton 8c Proferpine , qui con- 
fentirent à lui rendre Eurydice s mais il s’en 
priva lui -même par fa précipitation. Il fut, 
avec les Argonautes , à l’expédition de Col- 
chos > les Ménades le déchirèrent dans un tranf- 
port de fureur. Comme il a chanté l’origine 
des chofes conformément à l’idée des Payens , 
Milton , qui a traité le même fujet fuivant 
ce que Moyfe nous en a appris , dit qu’il a 
employé , dans fes chants divins , d’autres ac- 
cens que ceux de la lyre d’Orphée. 

L’obftrudion 



»î Milton. Liv. III. 14J 
L*obn:ruâ:ion ( i ) cruelle d’un mal fubit les 
a éteintspour toujours. Cependant , frappé 
de l’amour des chants facrés , je parcours 
fans celfe les lieux que fréquentent les 
Mufes y les claires fontaines , les bocages 
frais , ou les monts dont le Soleil dore 
les fommets altiers. Je vifite fur-tout la 
fainte montagne de Sion , ôc les ruilfeaux 
qui , coulant avec un doux murmure à * 
travers les prés ôc les fleurs , lavent les 
pieds fandifiés. Je m’entretiens au flî quçl- 
quefois avec ces divins favoris des Mufes , 
(2) Thamyris, privé du jour, l’aveugle 

I ( L’oAjîrucizon cruelle. ) Milcon perdit la 
vue par une goutte fereine j c’eft une obftruc- 
tion du nerf optique. 

Z ( Thamyris ^ ) ou Thamyras , Poëte de 
Thrace. Il eut la tcmciité de défier les Mufes j 
elles Je privèrent de la vue. Ovide dit , Liv. ). 
de arte amandi : 

' Tu licet & Thamyram fuperes atque Orphea cantu. 

Homère raconte fon hiftoire en faifant la 
revue des troupes de Neftor , Roi de Pylc. 
n Le vieux Neftor coromandoit quatre-vingts 
>3 vailléaux , & étoit à la tête des peuples de 
» Dorie, où les Mufes , rencontrant Thamyris 

Tome I. G 
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( I ) Mæonidc , ( i) Tyréric.& ( 3 ) Phynéc , %. 
qui la delHnéeiin’égala dans le malheur ; 
puilTc-je les égaler en renommée ! Amû 
je n;e repaîs de penfées qui , d’elles- 
jnêraes ^ produifent des nombres harmo- 
nieux. Tel ToiCeau qui fe plaît à veiller ^ 


»> le Thracien , qui venoit d’CEchalie de chez Iç 
33 Roi Euritus , le punirent de Ton orgueil j car 
3» il Cé vantoit qu’il remporteroit toujours le 
33 prix de la Mufique , quand les Mufes mêmes , 
33 filles du grand.Jupiter , viendrqient difputer 
33 de leur art contre lui. Ces Déefies , irritées 
33 de fon infolence , le privèrent de la vue & de 
33 la voix , & lui firent oublier l’art de jouer de 
33 la lyre 33. Jliade , Eiv. z. 

I ( L’aveugle Meonzde. ) Homère , ainfi 
nommé à caufe de fon pere Ma:on. 

Z ( Tyréjie.) Natif de Thèbes , aveuglé par 
Junon, pour avoir prononcé que le plaifir des 
femmes étoit plus grand que celui des hommes, 
Jupiter, pour le dédommager , lui donna l’ef- 
pric de prophétie. 

3 ( Phynée. ) Roi de Thrace & d'Arcadie , 
ou de Paphlagonie , filsd’Agénor. Il fut aveuglé 
par les Dieux pour avoir ôté la vue aux enfans 
de fa première femme. Les Dieux envoyèrent 
aulll contre lui les Harpies , dont Zétnus Sc 
Calais , frères de fa feçonde femme , le d.é- 
Jivrèreur. 
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cîiante dans les Lcnèbres *, &c , caché fous 
le couvert le plus fombre , compofe Tes 
aks noâurnes. Les faifons & les années 
reviennent , mais le jour ne revient point 
pour moi. Les riantes couleurs du foir Ôc 
du matin , ne me confolent point dans 
mes malheurs. Je ne verrai plus les Heurs 
variées du printems , ni les rofes de l’été. 
J’ignore , pour toujours , le plaifir de 
fuivre. de l’œil un troupeau bondillanc 
dans la plaine. La beauté du vifage hu- 
main , où Dieu a lui-même imprimé les 
traits de fa relTcmblancc , ne me touche 
plus. Hélas ! je fuis entoure de nuages 
épais : une nuit perpétuelle m’environne. 
Au lieu du Tpe^iacle de l’Univers , pré- 
cieux livre de nos connoiHances , je n’ai , 
devant moi, qu’un tableau informe, qu’un 
plan confus des ouvrages de la Nature, 
& la fagelTe trouve dans le plus beau de 
mes fens, un obftacle ( i ) qui lui refufe 


1 { Un obfiacle qui lui refufe. ) Plufieurs pré- 
tendent tjue toutes nos connoiflances viennent 
<lcs fens. Nihil eft in intelleilu , qued prias 

G ij 
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l’entrée dans mon 'âme. Lumière cter- 
nçlle , répare en moi la perte de la lumière 
créée > éclaire mon efprit dans toutes fes 
facultés ; place des yeux dans mon cœur ; 
écarte & diffipes-en les ténèbres, afin que 
je découvre & que je profère des choies' 
que les yeux mprrels. n’ont point encore 
vus. 

L’Eternel , du haut de fon trône j daigna 
bailfer les yeux , pour contempler l’ou- 
vrage de fes mains Sc celui de fes créa- 
tures. La lainte Milice des deux, nom- 
breufe comme les étoiles , fe tenoit (i) 
debout autour de lui , £c goûtoit , en le 
voyant j une béatitude qui pâlie toute ex- 
prelîion. A fa droite étoit aflîs fon Fils 
unique , l’exprelfion de fa propre fubl- 

nonfuerit in fenfu. Comme nous avons cinq 
fens , & que Milton étoit privé de la vue , il 
dit que la fageiTe troiivoit une porte fermée 
.ea lui. 

I ( Se tenoit debout. ) Et Michée ajouta ; 
ce Ecoutez la parole du Seigneur : J’ai vu le 
».Seigneur alfis fur fon trône , & toute l’armée 

du Ciel autour de lui à droite & à gauche 

Livre des Rois j c, y. 
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fance , la vive image' de fa gloire. Il con- 
fidéra d’abord nos grands Autenfs , feills 
encore dans TUnivers.* Placés ad milieu 
du jardin de volupté , dans une folitude 
fortunée , ils cueilloient les fruits iinmor- 
■ tels de joie & d’amour , de joie fans in- 
quiétude , & d’amour fans paflîon. De-là 
i.fon œil obfervà- l’Enfer & les abîmes du 
Chaos. Il apperçut aulïl Satan , volant 
Vers les limites céleftes , dans l’horifon 
de la nuit. Il le vit élevé dans l’air téné- 
breux , & tout prêt à abattre fes ailes fa- 
tiguées , & fes piés impatiens fur la fur- 
face- de ce Monde-", dont l’enveloppe 
i aride, fombre,ifans Ermamcnr , pour- 
roit fe comparer à une terre-ferme , 5c 
confolidée dans un efpace qui n’eft dif- 
tin(5tement ni l’air , ni l’Océan. Dieu 
l’obfervant de fa haute demeure , d’où il 
contemple le palEé jile préfent & l’ave- 
nir, adrelfa la parole à fon Fils unique, 
& développa , en préfence des Cieux , 
fes connoidànces éternelles. 

Mon Fils, que j’ai feul engendré, vois- 
tu quelle rage • iranfportc notre adver- 

G iij 
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faire ! Ni les bornes prcfcrites , ni les 
barrières de l’Enfer, ni les chaînes donc 
il ell accablé , ni le vuide imnienfe de 
fabîme ne le peuvent raenir. Il ne refpire 
que vengeance : mais elle retombera fur 
fa tête rebelle. Le vois- tu maintenant dé* 
chaîné pour fuivre fon vol an bord des 
régions de la lumière ! Il s’avance vers le 
Monde nouvellement créé. C’eft à l’hom- 
me qu’il en veut. Il fe propofe de le dé- 
truire par force i ou, ce qui eft encore 
plus horrible , de le pervertir par fes arti- 
fices , & il le pervertira. L’homme prê- 
tera l’oreille à fes mcnfanges : il ne ref- 
peâera point l’unique défenfe que je lui 
ai faite , la feule preuve que j’exige de 
fon obéillance. Son crime entraîne fa 
ruine & celle de toute fa race. A ( i ) qui 
en imputer la faute qu’à lui - même ? 
L’ingrat î il a reçu de moi des dons fuffi- 
fans : je l’ai fait juEe , droit , capable de (è 

■■ !■ 

] ( A qui en imputer la faute. ) ce Natura in 
3> nialum c[iiod fecit nullâ necellitate compulfa, 
a i'cd fuâ voluuute collapfa eil 


/ 


D 
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'Contenir , quoiqnc libre de tomber ; & 
f ai créé dans ect état routes les PuilTanccs 
céleftes. Les Efprits qui lê font foutenus j 
ceux qui font tombés , les uns & les 
autres ont agi librement. Sans la liberté, 
comment auroient-Hs pu me donner des- 
preuves de leur (bumiflion , de leur foi , 
de leur amour ? Leur ( i ) obéiflance paf- 
five n’eût été qu’un hommage rendu à la 
nécelÎTtc. Je les ai donc créé libres, & ils 
ne fauroient juftement aceufer leur Créa- 
reur , leur état , ou leur deflin ; comme" 
fi , la prédeftination tyrannifant leur vo- 
k)nté , ils ctoient déterminés par un décret" 
néceflàire , ou par la préfcicnce fupreme. 
Je n’ai point de part à leur révolte \ elle 
eft uniquement leur ouvrage. Je fais ce 
^ui doit arriver : mais ma prévifion in- 
flue-t-elle dans leur faute ? En feroit elle 


I ( Leur obéijfance pajfîve. ) ce Car, ( dit S.- 
» Augaftin contre Fortunat , ) il a donné le 
as libre-arbître à l’âme raifonnable qui eft dans 
SS l’homme , afin que nous puilTions mériter, 
SS étant boiK par volonté , non par néceflité js.- 
M. i 7 c«/y,Liv. p. 658. 

G iv 


Digitized by Googlt 



1/1 Le Paradis PERDV 

moins arrivée, fi je ne Teufle pas prévue? 
Ils pèchent , ayant eux-mêmes le pouvoir 
de juger & de choifir y car , je le repère, 
je les ai fait libres, & ils rcftcront libres , 
malgré l’efclavage même du péché; autre- 
ment , il me faudroit changer leur nature , 
& révoquer les décrets immuables qui 
etabliirenr leur liberté, tandis qu’ils cher- 
chent volontairement le précipice. Les 
Anges font tombés de leur propre mou- 
vement j ils fe font tentés, ils Ce font cor- 
rompus eux -mêmes. L’homme tombe ^ 
déçu par les premiers ; c’eft pourquoi 
l’homme trouvera grâce , les Anges ne la 
rtouveronr pas : ainfi ma gloire éclatera 
dans le Ciel ôc fur la Terre, par la mifé- 
ricorde & lajuftice : mais (i) la miférir 
corde fera toujours la plus remarquable, 
&c elle brillera la première & la dernière. 

Pendant que Dieu parloir, une odeur 
d’ambroifie remplit l’Olympe , Si répan- 
dit , dans les Elprits bienheureux , une 

I ( J\Ia/s la mlféricorde fera , &c. ) S.-Jacques, 
X. I J. ce Mais la miféricorde s’élèvera au-delTus 
13 de la rigueur du jugement >3,. • 


Du; 


Gi: 





ÏXE Mltt O N. Lîv. IIÎ. t>s^ 
foîe inconcevable. Son Fils parut touché : 
dans lui brilloit tout fon Pere exprime 
fubftantiellcmenr ; & , fur fon front mà- 
jeftueux , on découvroit une compaffioii 
divine,, un amour fans fin , une bonté 
fans mefure , qu’il confirma par ces 
paroles ’ 

O mon pere J que ecs mots qui ter- 
minent votre fentence fouveraine j font 
adorables i l’homme trouvera grâce ; 
aulîî le Ciel & la Terre exalteront hau- 
tement vos louanges par des hymnes & 
des cantiques facrés , qui , montant pif- 
qu’à votre Trône , vous béniront à jamais.^ 
Se pourroit-il que l’homme fût perdu farts 
relFourcc? Le dernier & le plus cher de 
vos cmvrages pcriroit-il, pour s’etre laific 
furprendre par une malice étrangère 
quoique fécondée de fa propre folie ï 
Eloignez (i) de vous, ô mon pere! une 
telle Volonté.. Vous êtes juge de toutes 


r { Eloigne^ de vous, ) Abraham dit au Sei-- 
gneur : Abjit à te ut rem hanc fadas, Genèfe 

iSr ly- 

G V 
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vos créatures ^ & vous jugez toujoart 
équitablement. Votre ennemi obtiendroit- 
il ainli la fin qu’il fe propofe, & décon- 
certeroit-il vos delfeins ? Alfou vira-t-il Ta 
malice , & anéantira- 1 il votre bonté ? S’en 
recournera-t-il chargé des dépouilles de 
l’homme , & fier de fa vengeance î Traî- 
nera-t-il à fa fuite, dans les Enfers, toute 
la race d’Adam , corrompue par fes arti- 
fices ? Voudriez- vous abolir votre ouvrage, 
& défaire, en haine de votre adverfaire , 
ce que vous avez fait pour vous-meme î 
Votre grandeur & votre bonté s y op- 
pofent. 

Mon Fils , en qui mon âme met toute 
fa ( I ) complaifance , répondit l’Eternel j 
mon Fils forti de mon fein , mon Fils , 
mon feùl verbe , ma fagefle , ma puif- 
fance ôc mon aébion , ta demande juftifie 
mes décrets irrévocables : elle eft conforme 


I ( Met toute fa complaifance, ) ce Celui-ci 
9» eft mon Fils bien-aimé , dans lequel j’ai mis 
93 toute mon afFeélionss. S. -Matthieu ^ 3. 17. 
Vénus dit à fon fils dans l’Ænéide : 

Kate , men vires , mta magna poteniia folus. 




»1 KilL-T O N. £iv. ///. ijfi’ 

â mes idées. L’homme rie fera pas en- 
tièrement perdu : mais quiconque voudra , 
fera fauve , non par (a voloncc, mais par 
ma grâce librement accordée & librement 
employée. Je lui donnerai les moyens de 
fe relever de fa chute ^ & de recouvrer la 
juftice qu’il perdra en fe rendant l’cfclave 
du Péché. Il fera encore en état de réfifter 
à fon ennemi mortel : mais il faudra que 
pour aider fa' foiblclTe J je redouble meS' 
fecours. Je veux qu’il connoilfe combien 
fa condition eft- fragile depuis fa chute, & 
qu il doive à moi feu l fa délivrance» J’en ai • 
choih quelques-uns par grâce- fpéoiale j 
élus préférablement au refte. Telefl: mon 
vouloir. Les autres entendront fouvent ma 
voix qui les appellera ^ en les avertilfant 
d’abandonner les voies de l’iniquité , d’ap- 
paifer ma colère & de profiter de mes 
dons. J’éclairerai d’une manière fuffifante 
leurs fens ténébreux^ j’attendrirai leurs (i)' 


I (^ J'attendrirai leurs coeurs, ) « J’ôcetai de 
sï votre chair le cœur de pierre , & je vous 
» domierai un cœur de chairM.£{écAic/,3S. 2.6.- 

G' vj. 
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cœurs de pierre , je les inviterai fans cefTê 
à prier , à fe repentir 3c à me rendre une 
jufte obcilTance. Qu’ils fe rournenr vers 
moi -, mon oreille & mes yeux s’ouvriront 
à l’inftam fur eux. Ils portent un juge au 
fond de leur cœur. La confcience fervira 
d’arbitre entr’eux 3C moi : s’ils l’écoutent, 
s’ils en font un bon ufagc , ils obtiendront 
lumières fur lumières j & pcrfiftant juf* 
qu’à la fin , ils arriveront heureufement 
au port du falut. Mais ceux qui méprifent 
( I ) les richelfes de ma- bonté , de ma 
patience ôc dé n>a longue tolérance , n’en 
goûteront point la douceur. Je les en- 
durcirai , je les aveuglerai ; ils bronche- 
ront , & tomberont d’abîmes en abîmes j 
voilà les Iculs que j’exclus de rat mifé- 
ricorde. Cependant tout n’eft pas encore 
confommérrhonvme fe reml criminel par 
fa dé fobéi (Tance. Afpirant à la divinité , il 
pèche ^contre la fouveraine Majefté du 

X {Mais ceux qui méprifent. ) ctEft-ce que 
9j VOUS mcj^'rifez les riclielles de ma bonté , de- 
>5 ma patience , & de ma longue tolérance ’xi 
S, -Pané aux Romains , ÿ. 4. 
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Ciel il ne lui refte plus rien pour expier 
fa trahifon : mais profcrk , Kvré à la def- 
truftion j il doit mourir avec toute fa 
poftérité. Il faut qu’il meure , ou que 
la jufHce foit anéantie , à moins que 
quelqu’autre , capable de réparer fou of- 
fcnfe , ne fe livre volontairement. Le plus 
grand des crimes demande la plus grande 
des réparations, mort pour mort. Dites» 
ccleftes PuilTànccs , où trouverons- nous 
un tel amour î Qui de vous conlt-nt à 
fubir la mort , pour racheter l’homme ,* 
dévoué à la mort par fon crime î Quel 
Julie (i) fe facrifîera pour fiuver l’in- 
julle ? Efl il dans les Cieux une lî grande 
charité ? 

- Les chœurs célelles gardèrent (i) un 


I ( Que! Jujie fe facrifiera. ) Siint-Pierre 
I. Epître, chap. 3.V, 18. dit:« Fuifcjue Jéfus- 
Cnrift meme a fouffert une fois la mort pour 
3 } nos péchés , le jufte pour les injuftes , afin 
«O qu’il pur nous offrir a Dieu ». 

1 ( GarcCrrcjit un profond ftlence. ) li cft dit 
au 8. ch. de l'Apocalypfe , v. i. c< Lorfque 
M l’Agneau eut ouvert le feptième fceau , il fe 
i» fit, dans le Crei î un filence d’énviiou une 
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profond filence. li ne parut j en faveur 
de 1 homme j ni patron ni intercelTeur j 
tous craignoient d’attirer fur leurs têtes 
la prolcription mortelle. Le geiire humain- 
fera- donc livré à- la mort & à TEnfcr ?• 
Non. Le Fils de Dieu ^ en qui rcfide la' 
(i) plénitude de l’amour dh'in j renou- 
vela ain(i fa précieufe médiation. 

Mon pere, votre parole eft prononcée i- 
l’homme trouvera grâce j & la grâce man- 
quera-t-elle de moyens, elle cjui', tou- 
jours prête à féconder vos volontés 
pénètre en un' inftant jufqu’au fond des 
abîmes J ôc fait prévenir les befoins de 
toutes vos créatures. Heureux l’homme 
quelle vilice l mais dans l’état de- more- 


» demi-heure», Homère nuioduir de même-' 
Jupiter confèranc avec la DéelFe de la SagelTe 
qui parle pour les hommes, ci A ces teriibles 
«menaces, ( de Jupiter ) tous les Dieux de- 
» mearèren^ étonnés & interdits. Enfin , la 
ï> DéelTe , rompant la première le filence , 
« dit , &c 

I ( En qui réfide la plénitude^ ) S;-Paul aüx 
Colollîens, -1. 9. «Car toute la plénitude de 
»» la Divinité habite en lui forporellement >h ^ 
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où le plonge le péché, comment peut-il 
rechercher fori appui î Tout lui manque. 
D|^iteur à la juflice , il n’a ni expiation^ 
ni offrande valable à préfenterj regardez- 
moi donc j je m’offre pour lui , je don- 
nerai ma vie pour la fienne. Faites tomber 
lur moi votre colère ; prenez moi pour 
viétime. Je confens à (ortir de votre fein , 
& à me dépouiller de la gloire que je 
partage avec vous. Que la Mort déploie 
fur moi toute fa rage : je lui abandonne 
tout ce qui pourra mourir dans moi ; Tes 
ombres ne me couvriront pas long tems. 
Par une génération éternelle, vous m’a- 
vez conftitué le principe de la vie. Vcui 
ne me laifferez ( i ) point dans l’horreur 
du tombeau , ôc vous ne foùffrirez pas 
que mon âme fans tache demeure éter- 
nellement avec la corruption j je me re- 
lèverai viétorieux j mon vainqueur ter- 


j ( Vous ne me /aijfere^ point. ) «c Parce que 
sï vous ne laill'erez point mon âme dans l’Enfer , 
>■* & vous ne foulrrirez point que votre Saint 
*> Toit fujet à la corruption ». Pf. 15. 10. Yoye» 
auili les Aèles des Apôtres, u 
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ralFc fe veria contraint de lâcher fa proie. 
.La Mort (i) fera renverfée : elle s’humi- 
liera hontculement , défaruace de fon (j^rd 
fatal ; & moi > à travers les vafles champs 
de l’air , dans un noble triomphe, je ( a ) 
conduirai l’Enfer captif,, en dépit de l’Ei>- 
fer ; j’enchaînerai pour jamais , dans 
l’Abîme j les Puilfances des ténèbres. Ce 
grand fpeétacle attirera fur la Terre vos 
plus doux regâîds. Vous lourirca du haut 
des deux, tandis que vos ennemis tom- 
beront à mes pies, (Se que la Mort, expi- 


I ( La Mort fera renverfée. ) « Je fus -Ch ri fl,. 
»> c]ui , ayant détruit, la Mort , afin que nous 
» devinlfions les liériâers , &c 5». S. -Pierre 
I. Ep. 3. 11. ce Et l’Enfer & la Mort furent 
M jetés dans l’étang de feu». o 4 poc. lo. ly. 

1 "( Je conduirai l'Enfer captif. ) ce Vous êtes 
ï>- monté en haut , vous avez emmené un grand 
3> nombre de capiifs,&c ». P/i 66. v.. 19. Et 5 .- 
Paul aux Eph. 4. 8. dit : ce C’eft pourquoi 
» l'Enitare dit , qu’étant monté en haut , il a 
» mené captive une multitude de captifs 
S.-Paul aux Colojf. i. 14. dit encore : ce Et 
ayant défarmé les Principautés & les Pùil- 
y? fances ,,il les a menées hautement en triomph» 
w à la face de tour le Monde 
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iani fous mes coups j comblera le ronr- 
beau par Ton énorme cadavre. C’efl: alors 
qu’apres une longue abfcnce, je rentrerai 
dans le Ciel , au milieu d'une muhirude 
infinie d'Elus de toutes tribus, de toutes 
nations , de toutes langues. Je contem- 
plerai , ô mon Pere , votre face adorable : 
il n’y reliera plus aucun nuage d’indigna- 
tion j la paix & le calme y brilleront d’une 
manière éclatante; la colère di( paroi tra , 
& (i) la joie régnera pour toujours dans 
votre fainte demeure. 

Il s’aircta: mais les regards, pleins de 
douceur J parlaient meme dans le filence , 
& épanchoient un amour infini pour les 
hommes. Son obéilTànceég-alefon amour: 
il attend , avec refpeél, ladécifion de Ton 
augulle Pere. Les Efprits bienheureux 
furent faifis d’une fainte horreur. Chacun 

\ { Et la joie , 6?c. ) ce Ceux que le Seigneur 
>3 aura rachetas , retourneront & viendront à 
»Sion, chantant fes louanges; ils feront cou- 
» tonnés d’une ailégrelFe étemelle. Le ravifle- 
>3 ment de leur joie ne les quittera point : la 
» douleur & les gémiil'emens en feront bannis 
ïjpour jamais j». Ifàie , 3 j. lo» 



Le Paradis perdu I 

chcrclioit en foi-même à pénétrer le fc^S i 
de ces paroles myftérieulcs , quand le 
Tout-puilîant fit entendre ces mots : 

O toi , cher & tendre objet de mes 
complaifances j généreux défenfeur de 
l’homme expofé à ma vengeance , aimable - 
pacificateur du Ciel & de la. Terre > tu (àis 
combien les ouvrages de mes mains me 
font précie#x: l’homme en eft le dernier', 
mais il n’eft pas le moins eftimable'à mes 
yeux. Juge de fou prix, fi je confens à te 
laifler partir de mon fein , & à te voir 
fbuffrir la mort pour lui rendre la vie. 
Sois homme. Quand les tems feront ( i ) 
accomplis , prends une chair dans les 
chartes flancs d’une Vierge , par une naif^ 
fance miraculcufe. Sois , à la place 
d’Adam ; quoique fon Fils , le chef du 
genre-humain. Comme tous les hommes 
meurent en lui , en toi renaîtront tous 
les hommes. Sans toi , nul n’aura part à 


I ( Quand les tems feront accomplis. ) S.- 
Faul aux Galates , 4. 4. dit : « Mais lorfque 
« les tems ont été accomplis , Dieu a envoyi 
>7 Ton fils formé d’une femme ». 


X 
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la vie. La contagion de Ton crime a gagné 
tous fes coupables cnfans : l’application 
' de tes mérites làuvera tous ceux qui , dé- 
tachés du Monde , âc renonçant ( i ) 
à eux-mêmes , efpéreront en ta miféri- 
corde. L’homme a péché dam Adam; 
l’homme, dans toi, fatisfera pour le pé- 
ché ’y tu feras jugé , condamné , traîné au 
fuppUce ,, tu mourras j & tes frétés , ra- 
chetés parl’efFufion de ton làngj reiruf- 
-citercHit avec toi : ainfi l’amour célefte 
furmontera la haine infernale : mais ( 2 ) 
ton abailfement jufqu’à cette nature in- 


( 1 { Renonfant à eux-mêmes. ) « Gar ce n’êÆ 

_ point par la confiance en notre propre jullice 
>5 que nous vous offrons nos prières , en nous 
profternant devant vous j c’eft dans la vue 
de la multitude de vos niiféricordes». Daniel,. 

X ( Mais ton abaijfement. ) S.-Paul , x, 6 , &c^ 
' Epjtre aux Philippiens , dit : « Il s’eft anéanti 
K> Uii-méme, en prenant la forme & la nature 
SJ de ferviteur , en fe rendant femblable aux 
ïs hommes , & étant reconnu pour homme par 
s> tout ce qui a paru de lui au dehors. Il s’eff 
ss rabailfé lui-meme , fe rendant obéiflant juf- 
» qu’à la mort, & jufqu'à la mort de la croix. 
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férieure , ne te fera rien perdre de ta 
prééminence. En ferois tu dégradé , parce 
qu’aflis au plus haut du trône , & jouii- 
fant , comme- laroi , de k divinité , tu t’cs 
anéanti pour fauver un Monde ï Ta cha- 
rité , autant que ton origine , juftifie que 
tu es mon Fils-, je te reconnois à ta bonté 
autant qu’à ta grandeur i ôc , pour prix 
de ce qu’en toi l’amour a encore plus 
abondé -que la gloire n’abonde , ton hu- 
miliation exaltera aulîî avec toi ton huma- 
nité lur ce trône : tu y prendras place 
, en chair , & tu y régneras en Dieu. Je 
t’ai établi , par une ondion facrée j Roi 
univerfeL Je te .donne tout pouvoir j 
règne pour jamais. Prends le fceptre. 
Sous toi , comme Chef fuprême, je ré- 
duis les Trônes , les Principautés , les 
Puilîances & les Dominations. Tous ge- 

33 C'eft pourquoi Dieu- l’a dlevé par - deiTas 
33 toutes clîofes , & lui a donné un nom q-ai 
33 eft au-delfus de tout nom , afin qu’au nom 
33 de Jéfus , tout genou flcchiire dans le Ciel, 
33 dans la Terre , & dans les Enfers , & que 
33 toute langue confeife que le Seigneur eft dans 
w la gloire de Dieu fon pere 33 , . 
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BË Milton. Liv. III. iC$ 
rèux fléchiront devant toi, dans le Ciel 
fikla Tefrc & dans les Enfers. Un jour^ 
viendra qae , glorieufement accompagné , 
tu (i) paroîtras dans les nues, & que tu 
enverras en ton nom les Archanges tes 
hcraults, pour citer les Nations dovant 
ton ttibunal' redoutable. A ton premier 
lignai, elles -fe réveilleront de leur fom- 
meil; des quatre parties du Monde , 
-les vivans & les morts viendront fe pré- 
fenter pour fubir tes jugcmens fouverains. 
Alors, enpréfeace des Saints raflemblés, 
tu précipiteras les hommes réprouvés; & 
les Anges perfides accablés par tes arrêts 
irrévocables , fondront devant toi comme 
la neige à Tafped du Soleil. La mefure 


l ( lu paraîtras dans les nues, ) ce Alors le 
MÜgne du Jils de l’Homme paroîtra dans le 
ij.Ciel , & tous les peuples de la Terre feront 
»dans les pleurs ; & ils verront Je Fils dç 
»>-l’Homme , qui viendra fur les nuées du Ciel 
»avec une grande puilfance & une grande 
M-majeftc; & ii enverra fes Anges , qui feront 
entendre la voix éclatante de leurs trompettes, 
qui ralfembleront fes Elus des quatre coins 
.«du Monde JJ. S.-Matth, 14. v. ^o. & 31. 



t &6 Le Paradis perdv 
étant comblée , l’Enfer fera fcellé pour 
jamais j cependant le Monde brûlera , & 
xTe fes cendres fortiront un ( i ) nouveau 
Ciel & une Terre nouvelle. Les Juftes 
verront, après leurs longues tribulations, 
des Eècles d’or , dont tous les jours fe- 
ront fortunes. L’on y verra triompher les 
doux plaibrs, i’amour innocent, de i’ai- 


I ( Un nouveau Ciel & une Terre nouvelle. ) 
c« Car nous attendons , félon fa promelTe , de 
» nouveaux Cieux & une nouvelle Terre j où la 
î> Juftice habitera». Saint-Pierre , x. Ep. c. 3. 
V. 13. L’Apocalypfe , c. 11. v, i. s’explique 
plus au long, «c Après cela , je vis un Ciel nou- 
» veau & une Terre nouvelles car le premier 
» Ciel & la première Terre avoient difparu , & 
» j’entendis une grande voix qui venoit du 
ïj trône , & qui dit'oit : Voici le tabernacle de 
>j Dieu avec les hommes , & il demeurq^a avec 
î> eux , & ils feront fon peuple , & Dieu dc- 
i> meurant lui-meme au milieu d’eux , fera leur 
a Dieu. Dieu clTuiera toutes les lamies de 
13 leurs yeux , & la Mort ne fera plus : il n’y 
13 aura plus aufll là ni pleurs , ni cris , ni afflic- 
33 tion , parce que le premier état eft palTé ». 
Milton a fuivi , en cet endroit, les idées myf- 
térieufes de l’Apocalypfe, qui font fort propres 
à la Poéfie : ce paflage doit , par conféquent , 
être entendu dans un fens fpiritueL 
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«lable vérité. Tu ( i ) àépoferas <n cc 
jour les marques terribles de ma puif- 
fance : la force ne fera plus néceflaire : je 
ferai tout en tous. O vous j nues fidèles 
Sujets, célébrer celui qui meurt volon- 
tairement pour confommer ces mer- 
veilles. Adorez-moi dans mon Fils, ado- 
jez mem Fils en moi. 

Les Bienheureux , pénétrés de joie , fe 
livrèrent aux plus vifs tranfports. Malgré 
Ja force de leurs acclamations , femblables 
à celles d’une multitude ( z ) infinie j 0151 


I ( Tu, dépo feras en ce jour Us marques. ) S.- 
Paul,Ep. aux Corinth. xj. &c. di::« Et 
3) alors viendra la confonmiation de toutes 
33 chofes , lorrqg^l aura tenais Ton Aoyaume 
33 à Ton £>ieu & Ion pere , Sc qu’il aura détruit 
3 > tout Empire ^ toute Domination , toute Puif- 
33 fance: car Jéfus-Chrift doit régner jufqu’à 
3 î ce que le pere lui ait mis tous Tes ennemis 
33 fous Ips pics : or la Mort fera le dernier en- 
as nemi qui fera détruit. Lors donc que toutes 
33 chofes auront été a/Tujetties au Fils , alors 
33 le Fils lui-même fera alTujetti à celui qui lui 
33 aura affujetti toutes, choies , a&i que Dieu 
as foit tout en tous as. 

f 

X ( Multitude infinie. ) Le nombre des Bien- 
lieuteux nous eft repréfenté comme très-grand 
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fcntoit cette douce mélodie qui diftingne 
la voix des Immortels. Le Ciel fut rempli 
de faintes rcjouiirances , & les régions 
éternelles retentirent de cantiques écla- 
taias. Inclinés profondément vers les 
trônes divins ^ ils y déposèrent (i) leurs 
diadèmes trefles d’or & d’amaranthe. 
Aimable amaranthe , au tems de l’inno- 
cence ; tu te levois , dans Eden , autour 
de l’arbre de vie,: mais , après l’offenfe de 

III ■■■■■I I ■■ I ■ mmm^ 

dans plüfieurs endroits de l’Ecriture. « Je vis 
M enfuite une grande multitude que perfonne 
s> ne pouvoit compter , de toute nation & de 
toute tribu, de tout peuple & de toute langue. 
SJ Ils étoient debout devant le trône & devant 
SJ l’Agneau j vêtus de robes blanches , & ayant 
SJ des palmes à la main. Ils clMtoient à haute 
SJ voix : Gloire à notre Dieu jj. ^poc. 7. j. 10. 
Daniel , 10. 6 . dit ; « Et le fon de fa voix êtoit 
sj comme une multitude d’hommes... . Je re- 
sj gardai encore , &: j’entendis , autour du trône , 
SJ & des animaux & des vieillards , la voix de 
SJ plufieurs Anges j & il y en avoir des milliers 
SJ de milliers jj. Apoc. ch. y . v. 1 1. 

. I ( Déposèrent leurs diadèmes. ) Apocalypfe, 
c. 4. V. 10. <c Les vingt- quatre vieillards fe 
SJ profternoient devant celui qui eft allis fur le 
SS trône , & ils jetèrent leurs couronnes devant 
•* le trône jj. 

l’homme j 
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l'homme , tu difparus la Tene.*, & ^ re- 
tirée dans le Ciel au lieu de ton origine , 
tu ne fleuris plus pour les Prédeftinés. 
C’eft-là que ra glorieufe tige couvre de Ton 
ombre agréable ( i ) les fources de vie , & 
ees lieux charmans où le fleuve de dé- 
lices entretient , par là douce fraîcheur j 
les plantes vivifiantes dont Tes rives font 
embellies : les Efprits céleftes joignent à 
i’éclat de leurs trèfles rayonnantes ta 
pourpre immortelle. La Ibrface de l’Em- 
T.pyrée , qui luifoit auparavant comme une 
mer (z) de Jafpe , reçut de ces guirlandes 
un nouvel honneur. 


,i ( Les fources de vie. )«Jlme montra cncoca 
jj un fleuve d’eau vive , claire comme du cryf- 
>j tal , qui couloir du trône de' Dieu & de 
l’Agneau, au milieu de la place de la ville. 
î> Des deux côtés de ce fleuve étoic l’arbre de 
»> vie , qui porte douze fruits , & donne fon 
fruit chaque mois , & les feuilles de cet arbre 
ï> font pour guérir Les nations Apoc. zi. ix. 

( X Comme une mer de Jafoe. ) «« Et il me 
SJ montra la ville fainte , Jérufalem qui def- 
s> cendoit du Ciel , venant de Dieu , illuminée 
■JJ de la clarté de Dieu j & la lumière qui l’éclai- 
sj roit , étoit femblable à une pierre précieufe , 

Tome I. H 
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Après cet ade d’adoration & d’hom- 
mage , ils reprirent leurs couronnes : ils 
' portèrent la main à leurs harpes mélo* 
dieufes i harpes (i) d’or, que , telle qu’un 
carquois , une écharpe brillante fufpend 
à leurs côtés. Ils commencèrent lejurs 
chants facrés : nulle voix ne fut en fîlence ; 
on entendit de toutes parts des accords 
parfaits. Le raviflement accompagne tou- 
jours l’harmonie des Cieux. - 

Ils te chantèrent d’abord , Perc Tout- 
' puiflant , immuable , immortel , infini ÿ 
Monarque éternel , principe de tout ctre j 
fource iurarilfiible de lumière invifible au 
milieu de la fplendeur où tu réfides fur 
un trône inacccflible. Qui pourroit fou- 

■ !■ — ■ ^ 

) * 

5j à une pierre de jafpe , tranfparentc compiç 
M du cryftal 55. Apocal, %i. lo. 

I ( Harpes ^or. ) ce Les quatre animaux Sç 

•»> les vingt- quatre vieillards fe profternerent 

pi devant l’Agneau , ayant chacun des harpes & 

55 des coupes d’or pleines de parfums , qui font 

55 les ^prières des Saints , & ils chantoient un 

55 cantique noyveau , en difam $cc ?>. Apof, 

■f. 8.. ' • ' 

( 
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«nir (i) tâ prélencc , fi tu ne daignois en 
Uiodeicr l’éclat ? Ta gloire fend les nues 
ralïèmblécs autour de toi comme un voile 
magnifique , pour laifier entrevoir aux 
foibles créatures les extrémités de tes 
rayons , qui même , à travers l’ombre , 
éblouiirent encore les deux. Les Séra- 
]jhins fe couvrent (z) de leurs ailes, & 
nofent t’approcher. Iis te chantèrent en- 
fuite , toi qui (3) précédas toute création , 


1 ( Qui pourrait fout^nir ta préfence Car 
» qui elt femblable à moi î Qui pourroit fub- 
nfter devant moi ? Qui eu le Pafteur & le 
SJ Roi des hommes qui poilTe foutenir l’éclat de 
SJ ma face » ? E^tchiel. 

X ( St couvrent de leurs allés. ) cc Les Scra- 
4j pbins étoient autour du trône ; ils avoienc 
SJ chacun llx ailes , deux dont ils voiloient leurs 
3* faces JJ. Ifdie , 6 . x. 

3 ( précédas toute création. ) Quatre» 
viiigt-dix-fept Evêques alTemblés au Concile 
d’Antioche , l’an 514, firent cette confelfion de 
foi : « Nous croyons en un feul Dieu Pere 
>j Tout-puiflant , Créateur de toutes chofes , 
SJ & en un feul Seigneur Jéfus-Chrift , le Fils 
jj unique de Dieu , par qui tout a été fait , qui 
SJ a été engendré du Pere , avant tous les 
ts fiècles i image invariable de la divinité , de 

Hij 
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Fils éternellement ’pngendfé j diyine rc4 
préfcntation , où le Pere Tout- pua (Tant 
cjue nulle créature ne peutrenvifager , fe 
inanifefte fans aucun nuage.^ Sur toi imr- 
primée, réfide la fplendeur de fa gloire.; 
en tpi tranfmis ,, repofe Ton v^fte efprit. 
Par toi^ il a çréé les Cieux.des Çieuxy 
& toutes les Puillarices qu’enferre leur 
étendue. C’eft par roi qu’il a renverfé les 
Dominations aaiabitieufes. En çe jour , tu 
n’épargnas pas le foudre redopté de ton 
Pere •, & les roues de ton char flamboyant 
firent trembler la ftruéluré éternelle de* 
Cieux , tandis que tu lançois des traits fur 
les tetes rebelles des Anges en déroute. 
Au retour du combat , tes heureux Sujets 
firent tout retentir de leurs acclamations ; 


53 reiTence , de la puilfance , de la volonté & de 
55 la gbire du Pere , le' pienvier-né de toutç 
53 créature , qui étoit au commencement en 
>3 Dieu , V erbe-Dieu 53, Pour montrer ( dît M. 
Fleury) qu’il eft né de luj fans aucun change- 
ment de la nature divine en l’un ni en fautre. 
$aint-Vaul aux Coiojfes\ i. ly.dit : ctjéfus^ 
?3 .Clnift, qui eft l’image de' Dieu invjfible, {Ç 
,s” «jui eft né avant toutes les crcatqres 5?, 
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ib t’exaltèrent -, ils te reconnitrent pour 
feul ( I ) héritier de la puilTance .de toii 
Pere I pour rexccüteur de fes vengeances , 
&. pour le' Rédempteur des hommes. 
Pere de miféricorde & de grâce , c’eft en 
faveur de ce Fils biemaiinc que rli'as dé- 
fariTîé ton bras. Tu flottois entre la jufticc 
& la miféricordei Ton fils a fait triom- 
pher ta bonté en fatisfaifant ta jufticc j 8c , 
fans confidérer la félicité dont il jouilîbif 
aflis à ta droite , il s’eft: facrifié potiF 
l’homme.' O amour fans exemple ! Un 
Dieu feul pouvoir en être le modèle. Je 
te falue , 'Fils de. Dieu , Sauveur des hom- 
mes. Déformais , je eonfacre mes chants 
4 célébrer, ton nom adorable ; Sc tes 
louanges; infcparables de celles de ton^ 

I- ( Héritier de la puijfance de ton Pere.). 
«c Dieu ayant parle autrefois à nos Peres eu 
SJ divers tems & en diverfes manières , par les 
ij Prophètes , vient enfin de nous parler en 
5>" divers jours parfon propre Fils, qu’il a fait 
3j héritier de routes chofes , & par qui il a 
33 même créé les deux ; & , comme il eft la 
33 fplendeur de fa gloire & le caradFère de fa ' 
ssfubftance , &c 33. S, ^ Paul aux Héhrain , 
ï. 11. 
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Pcie, formeront, fur ma harpe, un con- 
cert éternel. 

Ainfî les heures s’écoulent au-delTus de 
la fphcre étoilée. Les habitans du Ciel 
chantent de faints cantiques , & fe ré- 
jouilTent en Dieu. Satan arrive j il’defcend 
fur la -première convexité qui renferme 
la Terre , les Planètes , ôc les Cieux ma- 
teriels. Cette voûte ( i ) lolidè,-iinlgré la 
LtrdieiTe de Ion cintre prodigieux , fépare 
du Chaos les orbes inférieurs , & leur 
fert de remparr contre les irruptions de 
Pancienne Nuit. De loin , il avoir cru dé- 
couvrir un globe d’une grolTeur médio- 
cre: maintenant , il voit un continent iin- 
menfe , fombre , llérile , fauvage , fan» 
étoiles , expofé aux ténèbres affreufes de 
la Nuit, & aux tempêtes menaçantes du 
Chaos bruyant. Le trouble & l’horreur et» 
forment la perfpeclive : le feul côté qui 


1 { Cettt voûte folide. ) Les Anciens s*ima- 
gînçient que le dernier Ciel ètoit folide , fui- 
vant ce paffage de Job, ch. j8. Tu forfitan 
cum eo fabrlcatus es Ctlos qui JoiîdijJimi quaji 
are fufi funt i 
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BE Milton^ Livé III. lyf 
regarde l’Empyrce jouit d’une foibk lu- - 
mière , & relFent quelques influences plus 
douces. 

Le Tyran des Enfers mefuroit libre-* 
ment ces vaftcs contrées. -Tel un vautour* 
de (i) l’Imaüs, dont le fonimet, couvert 
de neige , borne le Tartare vagabond, 
quitte une Province dépeuplée pour aller 
fe repaître de l’agneau bêlant & du tendre 
clif^reau fur les monts favoris des Ber- 
gers i fendant le vague des airs j il vole 
vers les fourcesdu (z) Gange, ou de l’Hy- 
dafpe , fleuves Indiens , & s’abat en che- 
min dans les arides plaines de (3) Séri- 


1 ( L’Itnaüs. ) Montagne de l’Inde cmi s’étend 
jufqu’aux fources du Gange, & qui fait partie 
du Caucafe & du mont Taurus. * 

1 ( Du Gange ou de l'Hydafpe. ) Lucain 
comprend ces deux âeuves dans un vers du 6 . 
Liv. de la Pharfale : 

Quà rapiius Congés, & que Nypeus Hydafpts 

Acceiunt pelago. 

I { La Séricane ) eft cette partie de la 
S.-ythie Afiatique qui eft entre le mont Tabis 
& le mont Taurus. Les anciens habitans fc 
«ommoient en Latin Seres. 
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cane, où l’induftrieux Chinois Ce fert de 
la voile & des vents pour faire couler , 
fur le fable, fes légers charriots de canne i 
tel , fur cette furface inconnue au-delà 
du Monde , le Prince des ténèbres , foli- 
taire & reveur, tournoit en cherchant Cn 
proie. 

Ces lieux étoient alors déferts ; rien n’y 
avoir pénétré : mais auiîi-tôt que la vanité 
criminelle fe fut emparée du cœur 
Mortels , les ( i ) Fantômes ôc les Chi- 
mères , légers enfans du Délire, y mon- 
tèrent comme une fumée» 

Là , fe rairembîent toutes nos illufons.. 
Là, ccsEfprits vuides ôc orgueilleux, qui 
fç bàciil'ent des fortunes au- gré de leurs 
délits , «Se qui aiment à le mentir à eux- 
memes , portent les tributs de leurs folles 
penfées. Là , le terminent la gloire , la 
renommée ôc la félicité de ceux qui cher-. 


1 ( Les Fantômes & les Chimères. ) Milton 
fait allufion au 34. Chant de rAriofte , qui 
fuppofe que toutes nos folies vont dans la Lune.. 
M. de Fontenellc a fait entrer cette idée dans 
la fécondé Soirée de la Pluralité des Mondes, 
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choient , par des voies détournées , leur 
bonheur dans cette vie ou dans l’aütre. 
Les feétateurs du flinatifme , les efclaves 
de la Tupeiftition , les hypocrites qui fc 
contraignent pour avoir ici-bas leur ré- 
comp^fe^& qui n’afpirent qu’à la louange 
des hommes , au bouc de leur carrière , 
y trouvent une rétribution convenable & 
vuide comme leurs œuvres. Cette plage 
eft deftinée aux ouvrages imparfaits, 
monftrueux , ou bifarres de la Nature; 
Après avpir rempli leurs tcms fur 1» 
Terre, ils s’en vont dans les confins du 
Néant. La Lune ne'ldlfcittire point dans 
fes. vallons , comme l’ont cru quelques- 
uns. Ses champs argentins polTédent , 
fuivant toute apparence , des habirans 
plus parfaits , des efprits plus épurés , 
ou des créatures qui tiennent un mi- 
lieu entre la nature des Anges & celle des 
hommes. 

Dans ces vagues régions pafsèrenr, ces 
horribles fruits d’unions mal afiorties , 
ces Géans de la Terre fi renommés par’ 
de vains exploits : Ton y verra les entre- 

Hv 
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preneurs de Babel , fur la plaine de Scn- 
naar , remplis de leurs projets frivoles : ils 
bàtiroient encore de nouvelles tours , s’ils 
ne manquoient de matériaux. 

D’autres s’y rendirent féparémcnt ; 
(i)Empédocle qui, pour être cftinK un 
Dieu , Ce précipita follement dans les 
flammes de l’Etna; (1) Cléombrote qui , 
pour jouir de l’Elifée de Platon , fe jeta 
dans lapner , & plufieurs autres dont le 
détail feroit trop long. Ici fe trouvent les 
Mifanthropes , les Impofteurs , les Au- 
gures , les Gymnofophiftes , les Talapoins^ 
les Bonzes & les BUchmanes avec toutes 


X ( Empidocle. ) Philofophe & Porte , natif 
d’Agrigente en Sicile , vivoit environ 444 ans 
avant Jérus-Chriit. Il s’enfevelit dans le mont 
Etna , pour faire accroire qu’il étoit monté au 
Ciel : mais fes fouliers ferres ayant été rejetés 
par un volcan , découvrirent fon fort. Il écrivit 
un Poëme fur la nature des chofes. Lucrèce en 
parle avec éloge. 

a ( Cléombrote. ) Philofophe Académicien , 
natif d*Ambracie en Epire j fe jeta dans la 
met , après avoir lu le Traité de Platon fur 
l’immortalité de Tâme. Cicéeon en parle, L. i. 
dfcs Tufeui'. 
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leurs fupcrcherics. Ici rôdent ces pélei ins 
infenfés , qui , par de folles caravannes , 
crSyoicnr fe frayer un chemin à des >oies 
fenfuelles > & ceux qui , comptant fur 
l’apothéofe au milieu des altaucs doulou-* 
reux de la more’, fe tlaccoient d’aller tenir 
un rang parmi les Dieux. Ils palfent ( i ) 
ks fept Planètes , les étoiles fixes , & cette 
fphère ( x ) cryfiialline dont la balance 

— - ■ .. ... i 

I ( Ils pajpent les fept Planhes. ) Milton 
parie ici fuivanc l’ancien fyllême , qui comp-» 
toit plufieurs Cieux , dont le dernier ecoit l’Era- 
pyrce , ou la demeure des Bienheureux. Ou les 
a tous compris en deux vers Latins : 

Lutut , Mercurîtu , Fenus & Sol , Mars , Jovt , 
Samrn. 

Firmamen i duo cryjlalli , primum , Empyreumque^ 

X ( Cette fphere cryftalline. ) On appelle cieux 
eryjiallins , deux orbes entré le premier mobile 
& le firmament, imaginés par le Roi Alphonfe , 
pour expliquer deux mouvemens qui ont été 
appelés de trépidation , de titubation , ou de 
variation. Le premier crydallin fervoit à ex- 
pliquer le mouvement tardif des étoiles fixes , 
qui les fait avancer d’an degré en 70 ans vers 
l’Orient. Le fécond explique le mouvement de 
trépidation , par lequel la fphère célefte elt 
portée d’un pede à l’autre j ce qdi caufe de Ut 

Hvj 
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forme ce branle de trépidation , fur le- 
quel on a tant difputé j & , s'imaginant 
qu’au-delà de ce dernier Ciel qui ( f ) 
communique Ton mouvement aux autres » 
une Divinité les attend pour les intro- 
duite dans l’Olympe , ils lèvent le pic 
fur les céleftes degrés. Tout-à-coup un 
violent tourbillon fouffle de l’un ou de 
l’autre pôle , & les jette dix-mille lieues 
à la renverfe , pirouettant par le vague 
de l’air. Alors vous pourriez voir les ref- 
fources. de la folle Crédulité , talifmans > 
amulettes , anneaux conftellés , pagodes , 
idoles, Sc leurs adorateurs culbutés, mis 
en pièces , & fervant de jouet aux vents. 
Leur nature les emporte au - delà du 
Monde , dans un vafte limbe , nomme le 
Paradis des infenfés, alors défert, depuis 
peuplé d’une infinité de Sujets. 

différence dans la plus grande décltnaifon du 
Soleil. 

I ( Ciel qui communique Jbn mouvement. ) Le 
premier mobile eH; le Ciel le plus élevé. Il 
entraîne les étoiles fixes avec lui, & leux cona.- 
municjue un mouvement journalier. 
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Sur Ton paflage , le Tyran infernal ren- 
contra ce globe ténébrenx; il y tournoya 
long-tems , jufqu’à ce qu’un rayon de 
lumière l’attira du côté d’où il paroiflbit 
naître. 

^ Il apperçut des degrés fuperbes , qui 
conduifoienc au (i) célefte portail. Son 
admirable ftraélure , enrichie d’or , de 
perles & de diamans , ne connoît rien 
d’égaL Jamais les fFontifpices des palais 
' des Rois n’en approchèrent; ni modèle, 
ni pinceau , ni paroles , n’en peuvent ex- 
primer la magnificence. Ces degrés étoient 
les memes que ceux fur Icfquels Jacob 
vit monter & defeendre les Anges & les 
céleftes cohortes , quand , évitant (2) Efaü , 

ï ( céleflt -portail. ) Voy. l’Apoc. c. ii. 
V. 19.. n.^c'Et les fondemens de la muraille 
de la ville étoient ornés de toutes fortes de 
« pierres précieufes ; les douze portes étoieng 
» douze perles , & chaque porte étoit faite 
» d'une de ces perles 

1 ( Quand , évitant Efaü. ) « Jacob, étant 
S3 forti de Berfabée , alloit à Haran ; & , étant 
33 venu en un certain lieu , comme il vouloir 
33 s’y repofer après le coucher du Soleil j il prit 
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& dirigeant fa fuite vers Padan-Hanin ; 
dans les champs de Luz , il s’endormis 
fous la voûte étoilée , & cria en s’éveil- 
lant : C’eft ici la porte des Cieux. Chaque 
marche (i) figuroit un myftèrej&, qucl- 


3 » une des pierres <|ui étoiem là, & la mit fous 
» fa tête , & s’endormit au meme lieu ; alors it 
*t vit une échelle , dont le pié étoît appuyé fur 
T> la Terre , & le haut touchoit au Ciel , & des- 
» Anges de Dieu montoient & defeendoient le 
» long de réchelle. Jacob s’étant éveillé , après 
n fon forameil , dit ces paroles ; Le Seigneur 
3 » cft vraiment en ce lieu ^ & je ne le Pavois 
» pas} & , dans la frayeur dont il fe trouva 
ï> faifi , il ajouta : Que ce lieu eft terrible l c’eft 
ï» véritablement la maifon de Dieu , & la porte 
ïj du Ciel } &. il donna le nom de Béthel à ce 
n lieu , qui s’appeloit auparavant Ixan^Genefe , 
ch. x-j. &c 28. 

I ( Chaque marche figuroit un tTwJfere. ) Le 
Pere Bourdaloue , dans fon Sermoff fur la Per- 
févérance , dit : <c Quand les Théologiens 
T> parlent de la prédeftination des Saints , ils 
n nous la font concevoir comme une chaîne 
33 myrtérieufe , compofée de pluheurs anneaux 
a> entrelacés les uns dans les autres , 6c qui fc 
33 tiennent fans interruption. Du côté ‘de Dieu , 
33 cette chaîne n’eft autre chofe qu'une fuite de 
>3 moyens , de fecours , de grâces que Dieu a 
33 préparés pour, foutenir fes Elus j mais , de 
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(picfois fe dérobant aux yeux , clic rcn- 
troit dans l’Olympe. On voyôit couler 
au deffus un Océan (i) de ja(pc ou de 
perles liquides, que traverfent heur’euÉc- 
ment ceux qui Ce rendent au Ciel enleve's 
par les Anges , ou rranlportés dans un 
char tiré par des courfiers ( 2 ) de feu.^ 
L’échelle croit alors placée , Ibit pour 
braver rennemi , en lui facilitant les- 
moyens de s’approcher , (bit pour aug- 


»3 notre part, cette chaîne eil une fuite d’ades ‘ 
n qui fe fuccedent les uns aux autres ». 

I ( Un. Océan de Jajpe, ) c< Vis- à -vis da 
» trône , il y avoir une mer tranfparcnte comme 
M le verre, Scfemblable àducryftal«..< 4 /oc. 4. 6. 
»£tje vis une mer comme de verre, mêk^e 
» comme de feu j- & ceux qui étoient demeurés 
» vidorieuX de la bête , de fon image , du 
» nombre de fon nom , étoient iW cette mer 
» comme de verre , & avoient des harpes de 
33 Dieu ». Apocal. 1 5. r. 

X ( Par des courfiers de feu^ ) Comme Elie , 
Liv. 4. des Rois, x. 11. « Lorfqu’ils conti- 
3 > nuoient leur chemin , & qu’ils marchorent en 
aj s’entretenant, un char de fej Sc des chevaux 
de feu les féparèrent tout d’un coup l’un de^ 
» l’autre , & Elle monu au Ciel au nailuîa d’un 
>» tourbillon - . 
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mcnter fa peine , en lui lailTant voir Iê< 
portes (i) de la béatitude. 

A ce riche portail répondoit une route 
qui defcendoit aux jardins délicieux du 
Paradis d’Eden , & de-là au refte de la 
Terre. Le chemin éroit fpacieux , & bien 
plus large que celui qui fut < percé dans 
les tems fuivans âu-dertus du mont de ’ 
Sion & de la Terre promife , où Dieu 
fignala fes faveurs. Il furpalFoit en éten- 
due cette partie du Ciel , toute vafte- 
qu’elle cft, par où fes Anges alloicnt fré- 
quemment porter aux heureufes Tribus 
les mellàges du Tout-Puillànt, & par où 
fon œil regardoh avec prédilection de- 
puis (a) Panéas, la fource du Jour^lain , 
jnfqu’à (j) Berfibée J où la Terre-Sainte 


r ( Les portes de la béatitude. ) « Je re- 
gardai , & je vis une porte ouverte dans le 
« Ciel 3>. Apoc. 4. 1. 

Z ( Panéas , la fource du Jourdain. ) Jordanis 
fluvius , dit Pline , orîtur è fonte Paneade. La 
fource du Jourdain lèrvoit de borne à la Terre 
promife, du côté du Septentrion. 

^ } {^Berfabéct oîi la Ttrre-Saîntt confine, 
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confine à l’Egypte & à la cote d’Arabie,. 
Telle éroic cctre profondeur où la main 
de l’Eternel avoir pofé les bornes de»' 
ténèbres comme ( i ) les dignes qui ré-' 
priment les flots de l’Océan. 

Setau s’arrêta fur la marche inférieure 
de ce degré. Il jeta les yeux en bas , Sc 
fut rempli d’admiration , en découvrant- 
fubitement l’Univers. Ainfi, après avoir 
marché toute la nuit par des routes éear-, 
tées , un Efpion qui fe trouve à la pointe 
d’un crépulcule réjouiflant furie fommet 
d’une haute montagne , eft frappé de fur- 
prife à la vue d’une terre inconnue y ou de 
quclqiie fameufe Métropole ,, ornée de 
tours & de pyramides remarquables que 
le Soleil levant dore de fes rayons : de 

ce Vers l'extrémité de la Terre des enfans de 
« Juda, le long des frontières d'Edom , du côté 

du Midi. Les villes font Cabfc«l , Berfabée 
Voy. Jofué y 15. il. & i8. , 

I ( Comme les digues qui rêprS^nt. ) «« Qui 
3} a mis des dignes à la mer? Je l’ai reflerree 
5o:dans les bornes que je lui ai marquées 5 j’y ai 
« mis des portes & des barrières «. Jûé. 38, 

8. 10. 
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meme 1 Elprit malin fut faifi d’ctonnc- 
mem , & plus encore d’envie, en voyant 
ce Monde fi parfait. Enchanté, ravi, 
quoiqu’il eût autrefois habite le brillant 
fejour des Cieux , il contemple ce nouvel 
objet ; il le pouvoit aifément , de ce porte 
eleve ou les voiles de la Nuit nelauroient 
atteindie. Il ob/erve , depuis la partie 
Orientale de ( i } la Balance , jufqu’à la 
conrtellation du Bélier , que l’on croit 
avoir tranfporté la fille ( 2 ) de Céphée 
par-deffus les mers ( 3 } Atlantiques, au- 

1 ( La Balance. ) Signe du Zodiaque , où Je 
Soleil entre en Septembre. 

1 ( La fille de Céphée. ') Andromède , fille de 
Céphée 6 c de Caflîope , fut expofde à on monftre 
marin , en punition de ce que fa mere avoir ofé 
preferer fa beauté à celle des Néréides. Perfée 
la délivra , & tua le monftre. Minerve la trans- 
féra dans le Ciel , où elle fut une des 11 Conf- 
tellations Septentrionales. Milton dit , jufqu"èt 
la Confiellation portant toijbn : ce qui défigne 
le Bélier. Je ne fais pas dans quel Auteur il a 
puifé ce poiiP’Hiftoire j la Fable paroît mieux 
Fondée , en attribuant cet emploi à Pégafe. 

J mers Atlantiques. ) C’eft cette partie 

de 1 Océan au couchant de la Mauritanie , où 
le trouve le mont Atlas. 
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éelà de riioiifon. Après avoir porté Tes 
regards, d’un pôle à l’autre , il précipice 
dans la fphère la plus élevée fon vol 
rapide \ ÔC , perçant aiiémenc à travers 
l’air pur ôc fluide , il s’avance parmi des 
a Ares innombrables > qui brilloient de 
loin comme des étoiles , mais qui , de 
près , fcmbloicnt ou d’autres Mondes ,*ou 
les Ifles fortunées des (i)Hcfpérides. Iflcs 
trois fars heureufesi il admira vos plaines 
aimables J vos charmans bocages , Ôc vos 
vallées fleuries j mais il ne s’arrêta pas 
pour s’informer des créatures qui 'ont le 
bonheur de vous habiter. 

Par-dclFus tout , le Soleil qui j pat (x 
fplcndcur y rcflerahle le plus au fejour 
des Bienheureux , le frappa. 

Il y tourna fes pas , au travers du firma- 
ment j- toujours fercin.: Ton ignore fi cc 
fut en tenant le haut ouïe bas , le centre » 


. r ( Ijles des Hefpérides, ) Filles d’Hefper , 
frere d’Atlas : elles Te nommoient AegU , Aré^ 
tkufe t Hefpéréthufe. Les Poetes ont feint 
qu’elles avoienc un jardin où croilToieat des 
pommes d‘or gardées par un dragon. 
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l’excentrique j ou les longitudes , qa’il 
arriva au lieu où le grand flambeau du 
jour difpenfe au loin la lumière. Aft:re 
majeftueux tu domines fur, la foule des 
conftellations qui fe tiennent à une dif- 
tance convenable de ton globe radieux. 
Cependant les Planètes, pourfuivant avec 
un ordre inviolable leurs céleftes moirve- 
niens , mefurent , de concert avec ^toi , 
les jours , les mois & les années , & fe 
tournent perpétuellement vers ta lampe 
qui récrée tout , ou plutôt elles font mues 
dans.Iftirs orbites par tes rayons inagni- 
fiques. Divin Soleil c’efl: toi , dont la 
dialeur bienfaifantc anime la Nature , & 
qui , portant de tous côtés une vertu in- 
vifible J pénètres doucement jufqu’aux 
entrailles de la Terre: ta grandeur & ta 
diftance ont été fagement mefurées. 

Le Prince des ténèbres, defeendant fur 
foh globe J y fit une tache , telle que peut- 
être nul Aftronome , au travers de fes 
tubes optiques , n’en vit jamais de fem- 
blable. Il trouva fa matière infiniment 
|3lus brillante que tout ce qu’on peut 
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im.'igiueL- fui; b Terre, métaux ou pierres 
précieufes. Toutes iès parties n’étoient 
pas femblables : ruais toutes élançoieiu 
pareillement la lumière j comme le fer^ 
lorfqu'i] eft pé|istré du feu le plus ardent. 
Si nous comparons çette matière au mcT 
tal J elle fembloit partie d’or , partie d’axr 
gent ; ü on la compare aux pierres pré- 
cieufçs , elle refifeiubloit à la topaze ou 
à ces douze pierreries qui brilloient fur 
'le (i) pectoral d’Aaron. Ainfi nous figur 
rpns-nous encore cette compofition que 
les Philofophe? recherchent vainement, 
quoiqu’ils aient pouU'é le grand art juf- 
qu’à fixer le mercure yolatil , & qu’ils 
falfent fortir de l’Océan , tous des formes 
différentes, (2) le vieux Prothée deiféché 

I' ( Sur U ■peElàral d’Aaron. ) ce Tous y ïiictr* 
53 trez quatre rangs de pierres précieufes : au 
33 preniier rang , il y aura la fardoine , la to- 
55 paze & réiperaude 5 au deuxième , l’efcar- 
33 boucle , le^faphir & le jafpe j au troifièine ^ 
33 le ligure , l'agathe & l’amcthyrte ^ au qua-r 
03 trièrne , le chryfolithe , l’onyx & le béril 33^ 
£xod. z8, 15. &c, 

5 ♦ • J 

J. vîcfix Prothée. ) Protbée^Roi d’^ypte. 
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ic réduit, par Talembic j à fa forme na- 
turelle. Faut-il s’étonner que ces hautes 
fcgions produifent un élixir fi pur , d: 
ique les rivières y roulent un or potable , 
quand , par une touche pleine de vertu , 
ce grand Alchymifte, le Soleil , fi éloigne 
•de nous , forme d’un mélange de parties 
aqueu fes & terreftres , dans le fein de 
l’obfcurité, tant de chofes d’une couleur 
fi vive , d’un prix fi rare , & d’un elFet fi 
Surprenant ? 

La fplendeuj: de ce lieu n’éblouit point 
datant il promené fes regards de tous 
côtés ; fon œil commande au loin. La 
vue ne rencontre point ici d’obftacle ni 
id’ombrage •, tout y brille de lumière : ainfi 
Je Soleil , palfant par le Méridien , frappe 


vivoit au tems de la guerre de Troye. Il repré- 
fente ici Je mercure ou le (el. Diodore obferve 
que les Rois d’Egypte portoient fur leurs têtes , 
en guîfc de cimier , tantôt un Jioh , tantôt un 
taureau, tantôt un arbre, quelquefois du feu, 
<cc. ce qui a donné lieu aux fiéüons des Poètes: 

0mn!a, transformat frfe in miracula rervm ; 

korribilem^e feram , f 'uviumquc lijucntenu 
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' 4 e Ces rayons certains lieux (îtués fous la 
ligne s & n’y lailFe point d’ombre -, fes feux 
dard oient ici de toutes parts, fans être in»- 
terrorapus par la rencontre d’aucun corps 
opaque , & l’air plus ferein qu’en aucun 
lieu du Monde , fcmbloit rapprocher les 
objets plus éloignés. 

Il y découvrit bientôt un Ange glo- 
rieux, le même que le Difciple chéri du 
Seigneur vit auj^ dans le Soleil. Son dos 
étoit tourné; mais fa gloire n’étoit point 
cachée. Une tiare d’or & de rayons bril- 
lans ceignoit Ton front. Sa chevelure ad^ 
mir.able flottoit fur fes épaules j relevées 
d’ailes fuperbes. Il fembloit occupé dç 
quelque grande affaire , ou abforbé dans 
des penfées profondes. L’Efprit impur fç 
réjouit , dans l’cfpéitnce de trouver à cette , 
heure un guide pour diriger fon vôl vers le 
Paradis J demeure fortunée de l’homme î 
ce dévoie être là le terme de fes fatigues 
Sc le commencement de nos maux. Il 
quitta ce qui pouvoit le retarder ou le 
faire reconnoître ; le voilà transformé en 
Chérubin du fécond ord^e# La jeuneffe 
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cckfte brille fur fon vifage j & répand 
fur chaque partie de fa perfonne des grâces 
infinies ; rien ne manque à Ton déguife- 
snent. Ses cheveux ondoyans fous une 
couronne J badinent au grc des zéphirsj 
les plumes de fcs ailes font de différentes 
couleurs parfemées d’or. Ses vêtemens 
reti^üffés conviennent à un voyageur. Il 
s’avançoit d’un pas majeftueux, tenant à 
ia main une baguette d’argent. 

• L’Ange de lumière entendit le bruit de 
fa démarche ; il (ê tourna vers lui , & fut 
auflîtôt reconnu pour l’Archange Uriel , 
un des fcpt qui afliftent fans ceffe devant 
le trône de Dieu , prêt à recevoir fes 
ordres. Ils font comme les yeux du Tout- “ 
Puiffam , qui percent dans toute l’étendae 
<les Cieux. Ils portent encore ici-bas fes 
rapides mefïages à travers les vaftes 
champs de Tair de la mer & de la terre : 
Satan l’aborde, &-lui parle ainfi : 

Uriel , j’ai recours à toi. Tu es le pre- 
jnicr ( r ) entre les fcpt Elprits qui le 

. i ( Entrt les fept Efprits. ) Apocal. c. S. 

deimcnC 
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tiennent toujours devant la face de Dieu , 
pour annoncer fes grandes volontés dans 
le Ciel , où tous Tes enfans font prêts à 
obéir aux ordres que tu leur portes. I4 
fonéiion que tu fais ici eft convenable à 
ton rang. L’Eternel t’a prépofé comme 
un de fes yeux , pour veiller fur le globe 
dominant de cette nouvelle création. J’ai 
un défit extrême de voir & de connoître 
fes ouvrages. L’homme fur-tout, fa plus 
chere créature , pour qui ces merveilles 
■ont été faites, excite ma euriofité j c’ell 
pour la fatisfaire que j’ai quitté le chœur 
des Chérubins, & que j’ai entrepris fcul 
' ■ un fi long voyage j apprends-moi , Séra- 
phin glorieux, quel de ces orbes brillans 


T. I. «Et je vis les Anges qui font devant la 
*3 face de Dieu , &c. Cn. 5. v. 6. Je regardai , 
03 & je vis , au milieu du trône & des quatre 
33 animaux , & au milieu des vieillards , un 
33 agneau comme égorgé , qui étoit debout , & 
03 qui avoir fept cornes & tept yeux , qui font 
33 les fept Efprits de Dieu envoyés par toute 
33 la Terre 35. Voy. aujft Zacharie , 4. 10. « Ce 
33 font aufli les fept yeux du Seigneur, qui par- 
33 courent la Terre 33, 

Tome L 


i 
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'eft la demeure fixe de l’homme-, ou n’en 
a-t-il point de fixe, & peut-il à fon gré 
s’établir dans telle de ces Tphères qu’il lui 
plaît? Dis-moi où je le pourrai trouver , 
afin que je regarde en fecret , ou que 
'j’admire ouvertement celui à qui le grand 
Monarque a livré des Mondes entiers \ 
celui enfin fur qui il a verfé tant de grâces. 
Il eft jufte qu’on adore le Créateur dans 
l’ouvrage de fes mains. Sa juftice a banni 
fes rebelles ennemis -, fa bonté , pour re- 
parer leur perte , a créé les hommes. 
Toutes fes voies font fages. 

L’impofieur parla de la forte , & fon 
zèle parut fincerc. L’Homme & l’Ange 
ne fauroient difeerner l’hypocrifie : elle 
parcourt la Terre fans être connue que 
de Dieu. En vain la SagelTe veille , le 
Soupçon s’endort fouvent à fa porte , & 
la Simplicité , toujours prête à juger fa- 
vorablement , ne fuppofe point de mal 
' où il n’en paroît point. Ce fut ainfi 
qu’Uriel , ce îage conduéteur du Soleil ^ 
cet Efprit , l’un des plus éclairés du Ciel ^ 
^onna dans le piège. Pel Ange , répondit-il 


, ü 
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*u perfide fédudeur, tondefir, qui rend 
à connoîcre les ouvrages de Dieu , pour 
glorifier par-là le grand Ouvrier , ne te 
jette point dans un excès blâmable. L’cn- 
treprife même efl: d’autant plus louable , 
qu’il y a plus de zèle à être ainfi venu 
feul des demeures Empyrées , pour t’af- 
fiirer , par le témoignage de tes propres 
yeux , de ce que d’autres fe contentent 
de fiavoir par l’organe de leurs oreilles. 
Ses œuvres font en effet merveilleufes , 
charmantes à connoître , & dignes d’une 
attention perpétuelle : cependant , quel 
Efprit créé peut comprendre la nature , la 
variété de fes ouvrages , ou la Sageffe 
infinie qui les a produits. J’ai vu s’afîem- 
bler J à fa feule parole , la maffe informe , 
origine matérielle de ce Monde. Le Chaos 
entendit fa voix j le défordre tumultueux 
s’appaifa , & le vafte infini fut limité. Il 
parla de nouveau j l’obfcurité s’enfuit , la 
lumière brilla , l’ordre fortit du fein même 
de la difeorde. Suivant la différente gra- 
vité des élémens , la terre , l’eau , l’air & 
Je feu fe rangèrent en hâte au lieu de leur 

1 ij 
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deftination. La quintefTence fubtile dcî 
deux prit le deflus , animée de diverfes 
formes qui remplirent plufieurs tour- 
billons : il en fortit ces aftres nombreux ^ 
déterminés au mouvement que tu vois. 
Chaque étoile eut. fa place marquée j 
chacune eut fa route à décrire : le relie , 
conn-ne un mur folide , environne cet 
Univers. Jette les yeux lur ce globe , dont 
la partie qui nous regarde , brille de la 
lumière que je lui envoie : ce globe eft la 
Terre dellinée à l’homme. Cette lumière 
forme Ton jour. Sans elle j la Nuit fou- 
mettoit à fon empire cet bémifphère ^ 
comme elle travaille à foumettre l’autre ; 
mais la Lime , ce bel allre qup tu vois 
vis-à-vis , fe tient toujours à portée de 
s’oppofer à fes dçlTcins. Dans cette vue , 
elle fait fa ronde tous les mois, & la re- 
commence exaélement dans la carrière 
des Cieux j & j fuivant fes diverfes poli- 
rions, fa figure triforme fe vuide 6c fe 
remplit d’une lumière empruntée qu’elle 
difpenfc à la Terre ^ tandis qu’elle chalfc 
|a Nuit avec fon feeptre d’argent. Obfervg 
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ce rerrein j c^ed le Paradis , demeure 
d’Adam. Ges ombrages élevés lui fervent 
de berceau ; tu ne peux manquer ton 
chemin : mon emploi demande ici mi 
préfence. 

A ces mots , il fe tourna d*un autre 
côté. Satan s’inclina profondément de- 
vant le grand Archange, füivant Tufage 
établi parmi les Elprits céleftes j qui ne né- 
gligent point cncr’cux l’honneur qu’exige 
la dilFérencc des rangs# Il partit aulîl- 
tôt (i) de l’écliptiqUe \ ôc , formant dans 
les airs plufieurs orbes , il s’abattit fur le 
fommet (z) du Niphatès# 


' I ( Uédiptique. ) C’eft le cercle que décrie 
le Soleil dans le Zodiaque : il coape l’Equateur 
en deux parties égales , & ne s’en éloigne que 
de 13 degrés & demi de chaque côté. 

I ' f 

X ( Du Niphatès. ) Montagne qui divife 
l’Aflyrie , & d’où le Tigre prend fa fourcc. 

f • 

du Livre troi/ième. 



LIVRE QUATRIEME. 


ARGUMENT. 

JEj A vut d’Ederij & du lieu ou Satan 
doit exccuter V attentat cju il a projeté 
contre Dieu & contre V homme ^ commence 
a l intimider. Il ‘fe trouve agité de plu- 
Jieurs pajjîons J d'envie j de crainte & de 
défefpoir J mais il fe confirme dans le 
mal J (S* s'avance vers le Paradis. Défi 
cription de la montagne au haut de la- 
quelle il ejl fitué. Il franchit tous les ohfi 
tacles yfe transforme en vautour y 6* fe 
perche fur l arbre de vie , qui s'élevait 
au-deffus de tous. Peinture de ce jardiii 
délicieux. Satan confidère Adam & Eve. 
Lanoblejfe de leur figure^ & le bonheur 
de leur état le frappent d' étonnement. Il 
perfifie dans la refolution de travailler à 
leur ruiné. Pour les mieux connaître j il 
épie enfecret leurs difeours. Par ce qu'il 
leur entend dire y il apprend qu'il leur 

l 
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€toit défendu j fous peine de mort j de 
manger du fruit de l* arbre de, la fcience. 

Il fonde là-de(fus le plan de fa tentation > 

& fe propofe de les engager à défobéir. Il 
différé fon attaque j afin de s*injlruire plus 
particulièrement de leur état , avant que 
de rien entreprendre. Uriel j défendant 
fur un rayon du Soleil j avertit Gabriel j 
à qui la garde des portes du Paradis 
étoit confiée. Il lui fait entendre quun 
Efprit infernal s*étoit échappé j qu il 
avoit paffé 3 vers l* heure du midi ^ par fa 
fphere J fous la forme d’un Ange heureux ^ 
quil s’ étoit tranfporté au Paradis j 6* 
que fis gefies furieux fur le mont Vavoient 
trahi. Gabriel promet de le trouver avant 
le lever du Soleil. Adam & Eve s’en- 
tretiennent enfemble i & fe retirent à la 
fin du jour J pour goûter les douceurs du 
fommeil. Defiription de^eur berceau. Leur 
prière du foir. Gabriel fait faire la ronde 
aux Efprits qui étoient de garde ^ & il 
détache deux Anges vers le berceau 
d’Adam j de peur que le malin Efprit 
n’ entreprenne quelque chofe contre nos j 

^ I iv .1 
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premiers Peres j Jans défenfe pendant 
leur repos. Ils le trouvent à Voreille 
d'Eve y occupé à la tenter dans un fange j 
& ils V amènent de force vers Gabriel, Il 
répond fièrement y «S* fe prépare au corn- 
hat: mais y effrayé par unfigne du Ciel ^ 
il s* enfuis hors du Paradis.^ 



Digitized by Googlc 




L E 


PARADIS 

PERDU. 


LIFRE QUATRIEME. 

P LUT à Dieu que nos premiers Peies 
eufl'ent entendu cette voix dont il eft 
parlé dans: la révélation du (p) Difciple 
bien - aimé ÿ voix qui erioit avec force 
dans le Ciel : (2) Malheur aux habirana- 


I ( Du Difciple bieii'-aimé. ) Sain Je an. 

a ■{ Malkeur aux' hahitans de la Terre ! ) 
K Alors je vis & j’entendis la voix d’une aiç;Ie 
» qui vôloit par le milieu du Ciel , & qui difoir 
» à Jaaute voix : Malheur , malheur aux habi- 

J V 
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de la Terre ! voix prophétique qui an^ 
nonçoit que le Dragon , mis en déroute j 
alloit rentrer en lice pour fe venger fut 
les hommes j ils fe feroient peat-ctre pré- 
fervés des pièges qu’il venoit tendre à 
leur innocence. ‘ 

A la vue des lieux qui doivent être le 
théâtre de fa fureur , le Prince des Dé- 
mons fent chanceler Ton audace : fon 
cœur s’émeut comme les eaux qu’un feu 
violent agite , & l’inftant décilif de l’ac- 
tion le fait reculer fur lui-meme , comme 
une machine infernale au moment qu’elle 
vomit fes feux. L’horrible incertitude le 
déchire : fa propre confcience , irritant 
fon défcfpoir , lui préfente l’affreux con- 
trafte (i) de ce qu’il ctoit, de ce qu’il eft. 


» tans de la Terre » î Apoc. ch. 8. t. 13. Et 
ch. 11. V. II. « Malheur à la Terre & à la 
» Mer ! parce que le Diable cft defeendu vers 
33 vous plein de colère ». 

I ( De ce qu’il était , &c. ) Voici la triple 
punition des damnés , fuivant le Pape Innocent. 
•< Hic verrais tripliciter lacerans: affligée me- 
M moria , torquebit anguftia , fera turbabir 
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de ce qu’il doit être encore , & lui fait 
envifager un furcroîc de châtiment dans 
un furcroît de crime. Tantôt il tourne 
fes trilles regards vers les charmantes 
plaines d’Eden: tantôt il contemple , avec 
regret , le Ciel & l’orbe du Soleil brillant 
dans fa plus vive fplendeur j enfin fa fu- 
reur éclata en ces termes : 

0 toi dont le front glotieux fait pâlir 
les étoiles, & repréfente le Souverain du 
Monde J Soleil ! apprends toute l’horreur 
que j’ai pour toi. Ton éclat me rappelle 
le trille fouvenirdela gloire que je polTé- 
dois au-dclfus de ta fphere , avant que 
l’orgueil & la plus détellable ambition 
m’eulTent armé contre le Roi des deux. 
Devoit-il s’attendre à un tel retour de ma 
part , apres m’avoir créé , après m’avoir 
placé au plus haut degré d’élévation î 
( 1 ) Il ne me reprochoit aucun de fes 

J 

« pœnitentia 35. Le Pere Bourdaloue traduit 
ainfi ce pafl'age : «c Le fouvenir du pafle les 
33 déchire , la douleur du préfent les accable , 
33 la vue de l’avenir les défefpcre 33. 

1 Il ne me reprochoit aucun , &c. ) « Dieu 

I vj 
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bienfaits. Il ne fe laflbit pas de répandre 
fur moi les tréfors de fes faveurs 5 je me 
fuis lafle de lui «émoigner ma reconnoif- 
fance. Qu’exigeoit-il que des fcntimens 
de gratitude pour les biens dont il me 
combloit ? Funeftes biens ! ils font caufc 
de ma perte. La fublimité de mon rang 
m’a fait oublier route fubordination. Si 
j’eulTe été moins proche du trône , je 
n'aurois pas conçu des defirs effrénés ; 
l’efpérance dy monter nauroit point 
nourri ma folle ambition. Mais non ; 
quelqu’autre Puilfanee , égale à moi ^ 
auroit pu afpirer àla Monarchie fuprême, 
& m’engager dans fon parti. Que dis-je ? 
mes égaux font -ils tous tombés ? Mal- 
heureux I avois-tu la même liberté, les 
mêmes moyens pour te foutenir î Oui , 
tu les avois. Sur qui donc , ou fur quoi 
peux - tu rejeter tâ faute ? L’amour du 
Créateur répandit fur nous une égale 
mefure de grâces. Que fon amour foie 


M donne à tous libéralement , fans reprocher 
»s fes doas jj, Saint-Jacques , cli. i. 
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maudit : Ton amour , auflî fatal pour mor 
que fa haine , creufoit les précipices oix 
je £iiis tombé. Ah ! plutôt fois toi-même 
maudit. Tu ne peux imputer tes malheurs 
qu’à ta volonté dépravée. Où pourrai-jc 
me mettre à couvert de fon jufte cour- 
roux ? Où pourrai-je me fauver de mon 
propre défefpoir ? Je porte ( i ) l’Enfer 
partout , & je trouve dans mon cœur uir 
vuide encore plus affreux , un abîme 
encore plus profond que tous les abîmes 
où je ,me vois plongé. Change donc , s’il 
t’eft polîîble de changer : repens-toi, fî 
tu peux te repentir. N’y a-t-il plus de 
jour à la miféricorde ? Il n’y en a que par 
laToumiffion , & l’orgueil me défend d’y 
penfer. De quel œil me regarderoient les 


I (Je porte l'Enfer partout. ) Bede eft le 
feul des Anciens qui foutienne que les Démons 
font aftuellement tourmentés par les flammes , 
en quelques lieux qu’ils fe trouvent. « Ubi- 
» cunque , vel in aëre volitant , vel in terris , 
M aut fub terris vagantu», five detinentur, fua- 
M rum fecum ferunt femper tormenta flani- 
n marum ■>■>. Son fentituem efl communémenc 
reçu dans l’Ecole. 
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guerriers de mes armées -, je dois lef 
affranchir du joug du Tout - Puilfanr» 
C’eft à cette condition qu’ils fe font ranges 
fous mes étendards. Hélas ! ils connoiflent 
peu à quel point je fuis humilié , malgré 
les honneurs qu’ils me rendent. Le dia- 
dème que je porte me dévore ; fi je 
furpafle les autres en quelque chofe, ce 
n’eft que dans la misère. Voilà le prix de 
mon ambition : mais fi je me repentois j 
fi j’obtenois la grâce de rentrer dans mon 
premier état. Inlenfé! ne vois-tu pas que 
la même élévation réveilleroit dans toi 
le même orgueil ? Au faîte de la gloire , 
tu rétraéterois des fermens arrachés par la 
douleur. Le fouvenir des cruautés paflees 
de mon Tyran j me révoltcroit toujours. 
J’a traque roi s encore, je fuccomberois de ' 
même. Ma fécondé chute n’en feroit que 
plus fatale. Renonçons à lui demander la 
paix j il a renoncé à me l’accorder : plus 
de grâce à efpérer. Nous fommes bannis, 
exilés, tourmentés 4 nos places, il'les a 
dellinées à l’homme , nouvel objet de fes 
. délices. Adieu donc efpérance , adieu 
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crainte , adieu remords. L’Eternel eft le 
Dieu du bien , foyons le Dieu du mal 
l’Empire fera ainli partagé entre nous. 
J’aurai , comme lui , mes Autels dans le 
Monde : l’homme fera ma vidlimc. 

Tandis qu’il roule ces penfées , diverfes 
paflîons éclatent tour-à-tour fur fon vi- 
fage. La fureur , l’envie & le défcfpoir 
lui firent changer de couleur , & l’auroicnt 
découvert , malgré fon déguifementj à 
des yeux attentifs. Jamais le front des 
Bienheureux n’cft couvert de nuages. Il en 
fentit la conféquence j & , fe compofant 
avec art , il cacha fes émotions fous l’ap- 
parence d’un calme parfait. Arrifan de 
fraude, il fut le premier le déguifer fous 
le mafque du zèle , pour exécuter plus 
sûrement fes criminels delTeins ; mais 
tout habile qu’il étoit , il ne put long- 
tems tromper Uriel. Cet Efprit vigilant 
l’avoit conduit de l’œil jufques fur le mont 
Syrien , & il avoit apperçu dans lui des 
tranfporrs inconnus aux Elprics de la fi- 
delle Hiérarchie. Il avoit remarqué des 
geftes furieux & des mouvemens de vio- 


Digiîized by Googl 



îo5 Le Paradis perdit 
IcncCj qui lui étoient échappés pendant 
qu'il le croyoit feul de fans témoin. 

Cependant Satan , pourfuivant fa route', 
s’avance dans les plaines d’Eden. Au mi- 
lieu d’un pays délicieux, il voit un mont 
fuperbe, dont la cîme lourcillcufe fc 
perd dans les nues : des builfons incultes 
&r fauvages en défendent l'abord. 

Ces buiilbns étoient furmontés par Une 
magnifique futaie de cèdres , de pins , de' 
fapins, & de palmiers , dont les rameaux, 
s’embraflant les uns les autres,, préfen- 
toient aux yeux une feene ravilTànte. 
Leurs rangs, difpofés comme par étages, 
formoient un fuperbe amphithéâtre. 

Au-defius de ces bois enchantés ^ s’éle- 
voient les fommetsdu Paradis. Du centre 
de ce beau féjour ^ plus éminaitque tout 
le refte , notre premier Pere pouvoir libre- 
ment promener fa vue jufques dans fon 
bas Empire. 

Des arbres fans nombre j chargés en 
toute faifon de fleurs & de fruits , déco- 
roient l’enceipte intérieure. L’or, de leur 
coloris , mêlé d’une uifiuicé de douces 


L 
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nuances , charmoit le Soleil j il fembloic 
prendre plus de plaifir à porter Tes rayons 
fur leurs furfaces fleuries, qu’à fe peindre 
lui -même dans les nuages d’une belle 
foirce , ou à varier les couleurs de l’arc- 
en-cieL 

Telle croit la beauté de ce payfage ; l’air 
qui fe purifioit de plus en plus , à mefurc 
que l’on avançoit , infpiroit au cœur des 
plaifirs capables d’écarter toute triftefle > 
Ôc même le défefpoir. Il quelque dbofe 
pouvoir adoucir un défefpoir éternel. Les 
doux Zéphirs j agitant leurs ailes odori-r 
férantes , difpenfoient à l’cnvi les par- 
fums naturels, & difoient , en murmu- 
rant , où ils avoient dérobé ces dépouilles 
embaumées. 

Ainfl , quand des Marins font voile au- 
delà du ( I ) Cap de Bonne-Efpérance , de . 
qu’ils ont palTé (z) Mozambique , le vent 

• I ( Cap de Bonne-Efpérance. ) A la pointe 
méridionale de l’Afrique. 

Z ( Mozambique. ) Ville & Royaume de ce 
nom, dans le Zanguebar, en Afrique , vis-à-vis 
de l'Ille de Madagafcar» 
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du Nord-Eft leur foufflc en pleine met 
de la côte aromatique ( i ) de l’Arabie 
heureufe, les parfums (i) de Saba : ils 
ralentiirent leur courfe , pour les goûter 
à loi>gs traits *, & j pendant pludeurs 
milles , réjoui de l’odeur gracieufe j le 
vieil Océan fourit : de même ces douces 
vapeurs accueillirent le Monarque funefte, 
qui venoit pour les empoifonner. Avec 
une impreffion bien différente, Afmodée 
(3) fentit la fumée de ce poifon , qui lui 

I ( L'Arabie keureuje. ) Entre le golfe Per- 
fique, fur la côte de' l’Océan. Ses villes font 
Médine, la Meqiie , &c. Elle produit beaucoup 
de baume , de myrrhe & d’encens. 

1 ( Saba. ) Ville de l’Arabie heureufe. Virgile 
dit : 

Solis ejl tliurea virga Sabteis. 

} ( Afmodée , &c. ) Cette hiftoire fe trouve 
dans le livre de Tobie. ce En ce même tems , 
il arriva que Sara , fille de Raguel , qui de- 
» meuroit à Rages , ville des Medes , fut tou- 
chée d’un reproche que lui fit une des Ser- 
33 vantes de fon pere. Elle avoir déjà époufé 
» fept hommes l’un après l’autre; &un Démon, 
» nommé Afmodée , les avoir tués aulfi-côc 
»» qu'ils s’étoient approchés d’elle, c. 3. v. 7. 
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fit abandonner la femme du fils de Tobie , 
en fuyant du pays des Medes j jufques 
dans le défert de la haute Egypte , où Ra- 
phaël le faifit J & le chargea de chaînes. 

Enfonce dans une rêverie profonde , 
Satan marche à pas lents. Il arrive au pié 
de la fainte montagne : foudain il Ce voit 
arreté. Les arbrilfeaux 6c les buiirons , en- 
trelacés fous les arbres j fermoient pour 
lors tous les chemins qui avoient donné 
palfage à l’homme ou aux animaux. 

( 1 ) Il n’eft qu’une feule porte du côte 
de l’Orient. Le Prince des Démons s’en 
apperçoit: il dédaigne l’entrée ordinaire. 
Par mépris, il franchit , d’un faut léger, 
la contrefearpe de la montagne , & re- 
tombe dans l’intérieur de ce lieu de 
délices. 

» Si vous mettez fur les charbons une partie 
» de fon cœur , la fumée qui en fort , chalTe 
>> toutes fortes de Démons, c. 6. v. 8 . Alors 
» Raphaël prit le Démon , & l’alla lier dans le 
n défert de la haute Egypte ». c. 8 . v. 3 . 

I ( // neft qiiunt feule forte. ) Voyez I« 
commencement de la dernière note fur le dou- 
zième Livre. 
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Tel un loup carnacier, que la rage 8i 
la faim chalTent du fond des forets pour 
chercher fa proie , s’élance dans l’enceinte 
où les Bergers , furie foir, an milieu des 
champs J retranchent leurs timides trou- 
peaux i ou tel le Soldat J altéré de carnage 
& de (ang dans un jour de furprife j efea- 
lade une ville abandonnée au meurtre & 
au pillage: ainfi cet infigne Brigand viola 
les barrières des jardins facrési ainfi d’m* 
famés mercenaires entrent fans miflîon 
dans l’Êglife du Seigneur^» 

Il dirigea fon vol fur l’arbre (i) de vie,' 
qui fe diftinguoit, entre tous , au milieu 
du Paradis : il s’y arrêta fous la forme d’un 
vautour. Ce ne fut point pour y chercher 
une vie nouvelle. Occupé de l’unique 
projet d’introduire la Mort, il n’envifagea 
que la hauteur de cet arbre , & ne con- 

I ( Sur i arbre de vie. ) ce On croit ( dit le 
P. Calmer ) cjue l’arbre de vie droit une 
3» cfpèce particulière d’arbre , qui avoir la vertu 
3ï de conferver la vie & la lanté à l’homme 
» par un fréquent ufage de fon fruit j en forte 
que ceux qui en aurôient mangt^, ne feroient 
w jamais morts w. • • ‘ 
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fidéra point Tutilité de fon fruit , qui 
pouvoit donner une heureufe îmmorta»- 
lire i tant il eft vrai que fouvent on ignore 
le jufte prix d’un bien qui le prérente , ôc 
que la palîion*convertit en poilgn ce qu’il 
y a de plus excellent. 

Satan contemple avec admiration les 
beautés de la Nature toutes rairemblccs 
dans un petit efpace , toutes deftinéès aux 
délices de l’homme. Il voit un Paradis fur 
la Terre: ce féjour délicieux étoit le Jar- 
din du Très-Haut : il l’avoir planté lui- 
mcmefi ) à l’Orient du pays dTden j qui 
s’étendoit depuis (z) Auran jufqu’aux lieux 

1 A r Orient du pays d'Eden. ) La Para-» 
phrat'e Chaldaïque rend ainll le v. 8. c. i. Gen^ 
ce Plantaverat autem Dominus Deus hortum 
>5 in Eden anteà , arque pofuii ibi homjnem 
Sur quoi Fagius fait cette remarque : « Vox 
>» Chaldaica Maikadomin , ficyt & Hebrxa 
33 kedem , xquivoca eft ad tempus & ad locum , 
î3 Sc lignificare poteft ad plagam Orientalem , 
>3 vel ào initîo 33. E^cch. c, 48. v. 7. dit : « Car 
33 la face de la rnaUbn du Seigneur regarJoit 
33 vers l’Orient 3>. 

i {,Auran. ) Ezéchiel fait mention d’Auran , 
ph. 48. V, 16. 
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où les Monarques de la Grece élevèrent 
long-tems après les royales tours de (i) 
Séleucie^ & jufquen (i) Thélaflàr , où 
les fils d’Eden habitèrent avant les fuccef- 
Teurs du grand conquérant üe Macédoine. 
Tout étoit de l’ordonnance d’une main 
éternelle. 

Dans ce terrein fertile croiflbit tout ce 
qui peut flatter la vue, l’odorat & le goût. 
Au milieu s’élevoit J’arbre de vie , d’où 
découloit l’ambroifie d’un or liquide. 
Non loin étoit l’arbre de la fcience du 
;bien & du mal j fcience qui nous coûte 
fl cher J arbre fatal , dont le germe a pro'. 
-duit la Mort. 

Une large rivière j tirant vers le Midi j 
parcouroitla campagne d’Eden , & paflbit 

I ( SéUucie. ) Ville de Syrie, près du fleuve 
Oronte , fondée par Séleucus, Nicanor ,~qui 
inourut vers l’an } 66 ÿ. 

X ( Thélajfar. ) On ne fait pas trop où ctoit 
ce Thélall'ar ; mais la plupart croient que c’étoit 
un petit canton de la Méfopotaraie. Il en eft 
parlé dans le L. 4. des Rols , 19. ix. dans 
Jfaïe , 37. Il, & dans E^j^eckiel , xy. xj. Les 
enfans d'Edsa qui étaient en Thélajfar ^ 
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fous le mont que le Seigneur avoir fondé 
(i) au commencement des tcms : mais 
elle ne fe perdoit que pour devenir plus 
utile. Une partie de Tes eaux , fe relevant 
d’une façon furprenante , ( la Nature ne 
fait point rélifter au Créateur, ) produifoir, 
au haut de la montagne , une fource 
abondante. Son onde claire & pure fc 
partageoit en une infinité de bras, faifoit 
mille détours dans ces Jardins aimables , 
& fe réunilfoit enfin pour former une 
cafeade fuperbe. On la voyoit fe préci- 
piter à gros bouillons dans ( 2 ) le fleuve 


I ( Au commencement des temf. ) « Or le 
Seigneur Dieu avoir planté , dès le commen- 
>> cernent , un jardin délicieux , dans lequel il 
» mit l’homme qu’il avoir formé. Le Seigneur 
»> Dieu avoir aulTî produit de la terre toutes 
fortes d’arbres , beaux à la vue , & dont le 
fruit étoit agréable au goût j & l’arbre de 
vie au milieu du Paradis , avec l’arbre de la 
fcience du bien & du mal ». Gen. c. %. v. 1. 
& 9. 

Z ( Ze fieuve fouterrain. ) « De ce lieu de 
» délices , il fortoit un fleuve , pour arrofer 
le Paradis , qui de-là fe divife en quatre 
»» canaux ». Gçn. c.iq, v. 10. Milton , dans I9 
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iourerraiii , qui , forçant de foii lit téné- 
breux , reparoiiroit dans toute fa magni- 
ficence , & fe divifoit en quatre grands 
fleuves. 

Je n’entreprendrai pas de décrire ici 
les Empires & les pays qu’ils traverfenf, 
j’exprin-Ærois plutôt j s’il étoit poflible , 
comment, fur les perles (i) Orientales 
& fur un fable d’or, les ruilTeaux argen- 
tins qui provenoient de cette fontaine de 
■faphir , ferpentoient au-deflous des arbres, 
& rouloient leurs flots de nedar , vifitant 
chaque plante, & nourrillant des fleurs 
dignes du Paradis. L’art fubtil ménage le 
beau ; il fe plaît à faire des lits & des com- 
partimens curieux : mais ici la Nature 

neuvième Livre , reconnoît le Tigre pour le 
fleuve du Paradis. 

I ( Sur Us Tueries Orientales. ) Moyfe , par- 
lant des quatre fleuves qui fortent du Paradis 
terreftre , dit : « L’un s’appelle Phifon , 

M celui qui tournoie dans tout le pays d Hc- 
ao vilath ,.où il vient de l’or j & l’or de cette 
».teire eft excellent. C’eft aufli là què Ion 
» trouve Ip bdelUum 8c la pierre d’onyx». Gen. 

i, Jï- 

avozt 
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> 

livoîr prodigué des beautés fans nombic^ 
fur les. montagnes,, 6<: dans les vallées. 
5.es ridhelTes écoient répandues avec pro- 
fulîon dans la campagne que Je Soleil 
cchaufîc librement de fes-rayons , & dans 
ces berceaux épais qu’un ombrage impé- 
nétrable rend fi gracieux pendant l’ardeur 
du jour. 

.Cette hcureufe & champêtre habitation 
4toit admirablement variée pour le plaifir 
des yeux. I,à j vous trouviez des bocages ^ 
dont les riçhes arbçes diftiloient la 
jnyrrhe odoriférante , & des baumes pré- 
peux : ici , vous en voyiez d’autres , donc 
Je fruit luifant & doré charmoit l’œil & le 
goût. Toutes les .merveilles que la Fable 
^ittribue aux vergers des Hefpérides , fc 
Xencontroient réellement dans ce jardin 
de volupté. 

Entre les arbres paroiflbient des efpaces 
xians , des collines enchantées , & des 
irroupeaux qui paiflbient l’herbe tendre. 
Ici , une terre couverte de palmes , & la 
gorge fleurie d’une vallée coupée de ruif- 
/eaux J expofoient mille beautés j & c’eft» 
Tome L 
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Jà que ( ï ) la rofe étoit fans épines: 
des grottes fombres offroient des retraites 
fraîches , tapiflces de vignes , qui s cni- 
prelToient de livrer leqrs grappes de 
pourpre , 6c qui rempoient avec unp 
agréable fécondité. . ' 

Les ruiliçaux , tombant avec un doux 
murmure le long des collines j le jetoient 
en divers canaux , ou fc ramaflbicijt en un 
balCn dont la furface préfentoit fon mireir 
4e cryftal , à la verdure des rivages cou- 
ronnés de myrthe. Les oifeaux formoienf 
un chtEur mélodieux , & les Zéphirs j 
^ portant avec eux les parfums des champs 
6c des bocages , murmuroient entre les 
feuilles légèrement agitées , tandis quç 
(i) Pan, danfant, pour ainfi dire j avec 


I ( Lû rofi étoit fans épines, ) S.-Bafile a juçé 
que les rôles écoient fans épines avant le pèche; 
mais S.-Auguftjn a été d’un fenriment contraire, 

X ( Pan ) eft le Dieu de la Nature : fon nom 
lignifie tout , en Grec j c’eft pourquoi ^Itoo 
l’y>peUe Pan univerfcl : la Nature embralTe 
efrectivement toutes chofes. Il étoit repréfenté 
avec des corues qui raarquoient Ijs rayons dij 
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les Grâces & les Heures , traînoic par-tout 

après lui un printems éternel. 

La belle campagne ( i ) d’Enna , où 

(i) Proferpine , cueillant des fleurs moins 

vives que Ton ceint j fut enlevée par le 

(ombre Pluton , ne pourroit entrer en 

parallèle avec ce divin féjour, quand on 

y ajoûteroic encore & les charmans 

bocages de ( 3 ) Daphné, près d’Oronte , 

& radmirable fourcc de (4) Caftalie , Sc 

\ 

Soleil & de la Lune. Sa face vermeille rèpon- 
doit à -la couleur du Ciel. Il avoir une étoile 
fur la poitrine , pour exprimer les étoiles ; le 
corps velu , qui ugnifioir les arbres & les ani- 
juaux. La Terre Sc fa folidité croient figurées- 
par fes piés de chèvre. ' 

I ( Enna. ) Ville dans la Sicile , confacrée à 
Cérès , à cauic de la fertilité du pays. 

Z ( Proferpine , ) fille de Jupiter & de Cérès 
fut enlevée par Pluton, autrement appelé Dis. 

3 ( Daphné. ) Selon Strabon , c’eft un boif 
charmant dans la Syrie, près d'Antioche , & du 
üeuve Gronte , qui prend fa fource au mont 
Liban , & va £e jeter dans la mer près de 
5éleucie. 

- 4 ( Caftalie. ) Fontaine au pié du Parnafleî 
aux Mufes, 
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celte Ifle de ( 1 ) Nifée, que ceint le (z ) 
fleuve Triton , où le vieux ( 5 ) Cham , 
(4) l’Ammon des Gentils , & le Jupiter de 
Lybie , retira , dit-on , Amalthce & le 
jeune Bacchus , pour le dérober aux yeux 
de fa marâtre (5) Rhéa. On ne fauroit non 
plus lui comparer le mont (6) Amara , 

I ( Nifée. ) Ville entré l'Arabie & l’Egypte. 
Uiodore dit que Bacchus y fut élevé clandef- 
tiiiement par les Nymphes j d’où il fut appelé 
en Latin Nifius, 

1 ( Le fleuve Triton. ) Pomponius - Mêla , 
parlant de l’Afrique , dit : ce Amnem Tritona 
»> recipit ipfa; Tritonis undè & Minervæ cogno» 

men inditijm 

/ 

3 ( Cham , ) fils de Noé , qui peupla l’Egypte^’ 
appelée pour cela dans l’Ecrituré , Terre de 
Cham : Qui fecit mjrabilia in Terra Cham» 

^fal. 10 J. V. XJ. 

4 ( Amman. ) Jupitpr avojt un Temple far 
meux en Lybie , où il étoit adoré fous le nom 
de Jupiter Ammon. 

J ( Rhéa , ) fille du Ciel & de la Terre , aut 
trement Cybèle & Ops. Jci ejle eft prife pouz 
Junon. 

6 { Amara. ) Montagne d’Ethiopie , où quelt 
i^cs-uns ont placé le Patadjs tejttfftj^^ 
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•fituc fous la ligne Echiopique , près des 
fources du Nil, où les Rois Abyffins font 
garder leurs enfans. Malgré fcs rares 
beautés , ce mont fameux , dont quelques- 
uns ont voulu faire le Paradis terreftre , 
feroit fort inférieur à ce jardin d’AlTyric , 
où le lugubre Monarque voyoit avec 
dépit Tallemblage de tous les plaifirs , & 
la furprenante variété des créatures nou- 
velles à fes yeux. 

Deuxobjers, plus nobles que tous les 
animaux j l’étonnèrent. La majefté de 
leur port , leur tète levée vers le Ciel ^ & 
la pureté dont ils étoient revêtus , fem- 
bloient leur déférer le droit de gouverner 
rUnivers. Ils en avoient aulîi l’empire, 
Dans leurs divins regards brilloit l’image 
du Créateur , la vérité , la raifon , la fa-, 
gelTe , une fainteté févère & pure j févère , 
mais tempérée par un air de modération 
& de droiture , qui conviennent fi bien 
aux Rois. 

Il fe trouvoît cependant entr’eux quel- 
ques degrés d’inégalité j ils avoient l’un 
llir l’autre quelques avantages : l’un étoic 

Kiil 
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forme pour la contemplation & la valeur V 
l’autre pour la douceur & les grâces : (i) 
celui - ci pour Dieu fcul ; celle - là pour 
l’homme & pour Dieiu Le front de l’un, 
grand & majeftueux , &: Ton regard impo-> 
fant , marquoient la fuperiorité. Ses che- 
veux femblablesà (z) la fleur d’hyacinthe , 


1 ( Celui-ci pour Dieu , ) Adam & Eve 

font ici repréfeniés conformément à l'idée que 
Saint-Paul donne de l’homme & de la femme , 
dans fa i. Epître aux Corinthiens , i r. 7. &c.- 
n Pour ce qui eft de l’homme , il ne doit point 
fe couvrir la tête , parce qu’il eft l’image & 
la gloire’de Dieu, au-lieu que la femme eft 
>> la gloire de l’homme j & l’homme n’a pas été 
« crée pour la femme , mais la femme pont 
l’homme ; toutefois ni l’homme n’eft point 
fans la femme , ni la femme fans l’homme 
en notre Seigneur 

X A la fleur d'hyacinthe, ) ec La fille du 
ïj grand Jupiter, la fage Minerve , faitparoître 
»> UlylTe d’une taille plus grande & plus ma- 
i* jeftueufe , donne de nouvelles grâces à fes 
beaux cheveux , qui , femblables à la fleur 
d’hyacinthe , & tombant par gros anneaux , 
55 ombrageoient fes épaules ». Odyjfée , Liv. 6 ,. 
M. Dacier explique ainfi ce paflage. C’eft- 
à-dire d’un noir ardent , comme l’hyacinthe 
des Grecs , qui eft le vaccinium des Latins , 
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èc touclcs d’un air mâle , fc féparoient 
fur le front ; & , ( i ) fans palTer les épaules , 
omoient décemment fa tête. La chevelure 
de l’autre , éparfe , ondoyante & longue , 
tomboit , (2) comme un voile , jufqu’au 


ï3 8f notre glayeul , dont la couleur eft d’un 
>3 pourpre enfumé 3», Je ne vois point pourquoi 
l’hyacinthe défigneroit le noir. La pierre & la 
fleur de ce nom nous en doivent déterminer la 
couleur, qui certainement n’eft pas noire. Cô 
feroit plutôt celle de l’or i que le Cantique des 
Cantiques & les Poê'tes Latins appliquent à de 
beaux cheveux. J’aimerois mieiix faire tomber 
la comparaifon fur la forme de la fleur , qui ne 
relTemble pas trop mal à des boucles de che- 
veux : elle eft en forme de cloche ordinaire-- 
ment bleue , quelquefois blanclie ^ de couleur 
de chair & purpurine : c’eft aulfi une pierre pré- 
(ieufe qui vient de CaltcUt & de Cambaye i 
elle eft orangée ou rouge. 

1 ( Sans pajjcr Us épaules. ) S. - Paul aux 
Corinthiens, 11. 14. défend aux hommes les 
cheveux longs , qu’il permet aux femmes. « La 
>3 Nature même ne nous enfeigne-t-elle pas 
ï3 qu'il feroit honteux à un homme de lailTet 
» toujours croître fes cheveux »? 

1 ( Comme un voile. ) «* Que fi une femme 
» ne fe voile point la tête , elle devroit donc 
» auflî avoir les cheveux coupés > c’eft pourquoi 
' » la femme doh porter fur fa tête , à caufe do» 

Kiv 


Digitized by Google 



, ïi^ Le' Paradis' PE R.’D tj: 

Ijas de fa taille fine & déliée. L’or de feSt-' 
trefles blondes Ce recoüibôic avec grâces 
Ainfi la vigne , demandant un fupport. Ci 
replie devant l’orméau. Ainfi"^ portoic- 
clle , fur fa tête , une marque dé fa dépen- 
dance ôc du befoin qu’elle avoit d’uil 
appui. Son cœur', obéiiïàntà k'Naturej 
s’attachoit à fon épouï: mais , en gagnant 
fonamourparlafoumiflion, elle Ce con- 
cilioit fon eftime par la modeftie. ( i ) L’œil 
n’étoir encore choqué d’aucun objet j ils 
Ce voyoient innocemment ; & les ou- 
vrages de la Nature ne leur infpiroienc- 
point de hontei ' 

. Màlheureufe Honçe , enfant du Péché,: 
quelle agitation ne nous caufez-vous 
• point, en nous obligeant d’emprunter les- 

I » Anges , la marque de la ' puirtance que 
3> rhommea fur elle. Il eft , au contraire, ho- 
s» notable à' une femme; de lailfei" toujours 
M croître fes cheveux i parce qu’ils lui ont été 
3> donnés comme un voile qui la doit couvrir »» 
I. Epître aux Corintk. v. 6. &c. 

1 ( L’œil nétolt encore choqué. ) cc-Or Adam. 
Si & fa femme éteient tous deux nuds , & ik 
33 n'en rougillbient point »3^ Gen, 
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(^«hors d’une faufle pureté ! Vous avez 
banni de la vie de i’bommc , Ton plus 
grand bonheur , la fimplicité 5c l'inno- 
cence : nos premiers Pères ne s’étoient 
point apperçus de leur nudité : la prélence 
de Dieu , ou celle des Anges, ne les en 
avoient pas fait rougir \ ils ignoroient le 
xnah 

Ils marchoient en fe donnant la main. 
Quel couple ! l’Amour n’en unira jamais 
de femblable. Adam , (i) le plus majef- 
tueux des hommes ; Eve , la plus belle 
des femmes. 

L’exercice de la journée n’étoit point 
ttn travail -, c’étoit un amufement qui les 
préparoit à mieux goûter le repos , & qui 
airaifonnok encore des mets exquis. Ils 
s’aflirent fur le gazon nailfant , près d’une 
fburce vive , à l’ombre d’un bocage, dont 
les feuilles faifoient un doux murmure. 


I ( Le plus majejîueux. )• Les Talmudiftes 
enfeigneiu qu’Adain étoic d’une grandeur fi 
demefurée , qu'il touchoit d’un bout de la Terre 
i) l'autre; mais que, depuis fon péché , Dieu lé- 
luccourcit de beaucoup. 
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Les branches , s’abaiflant d’ellcs-mémes ^ 
leur préfentèrent des fruits d’une faveur 
délicieufe. 

Couchés fur les fleurs qui émailloient 
les bords de la fontaine ^ ils goûtèrent ce» 
fruits. L’écorce leur fervit à puifer une 
onde plus douce que le neélar.^Les ai- 
mables propos , les fouris de tendrefle ne 
manquèrent point au repas , ni les carefles- 
innocentes de deux jeunes époux nouvel)- 
lement engagés fous les loix d’un heureux 
hymenée. 

Autour d’eux s’égayoient tous les ani- 
maux que nous connoiflbns fur la Terre 
& qui J maintenant lâuvag,cs , fe retirent 
dans les bois , dans les déferts , dans les 
forets , ou dans les tanières. Le lion badi- 
nant J fe cabroit , & > dans fes pattes , ber- 
çoit le tendre chevreau. Les ours , les 
tigres , les panthères & les léopards bon- 
diflbient devant eux. L’éléphant matériel 
employoit toute fon indullrie pour les di- 
vertir , & contouriiok en cent façons la 
trompe flexible. Le ferpent , s’infinuant 
avec adrefle , entrelaçait en nœuds gor- 
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Æeiis fa queue repliée , & donnoit , fans 
leur caufer de défiance , des preuves de fa 
fatale malice. Quelques-uns, couchés fur 
l’herbe donc ils s’étoient ralfaliés, avoienc 
encore les yeux ouverts j d’autres fe dif- 
pofoient au fommeil. L’aftce du jour tou- 
choit au terme de fa carrière ; il fe préci- 
pitüit pour éclairer les Ifles de l’Océan y 
&c les aftres ,• avant-coureurs de la nuit 
montoient dans la célefte balance. Satan 
jufqucs-là immobile , retrouva enfin fa^ 
voix éroulFée par la triftelTe.- 

O Gieux y 6 Terre y 6 Enfers ! voilà 
donc ceux à qui l’on a defiiné nos trônes !• 
voilà les nouveaux favoris de l’Eternel ! 
Qui font-ils ? D’un côté , j’apperçois en^ 
eux tout ce qui appartient à la matière : de 
l’autre , ils me paroilfent peu inférieurs- 
aux céleftes 1 ubftances. Dans cette union- 
bifarre , mes penfées les fuivent avec éton- 
nement. Je fens même que j’aurois du 
penchant à les aimer : la relïcmblance 
divine brille fur leur front y 8c la main> 
qui les a formés ,■ a répandu fur eux des 
grâces infinies. Infortunés ! vous penfez 

K vj 
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peu au changement que je vous prépare' 
toutes ces délices vont s’évanouir. Je me-' 
(urerai vos maux aux plaihrs dont vous» 
jouillcz. -Votre bonheur eft^randi il de- 
vroit être mieux afTuré. Ce beau féjoup 
que vous habitez a été mal fortifié contre 
un ennemi tel que' moi mais, non; je 
ne fuis point votre ennemk L’abandon 
meme où je vous vois , excite ma compal^ 
fion , quoique l’on fôit infcnfible à mes 
maux.- Je cherche, à’ former une ligue 
avec vous , une amitié mutuelle \ fi étroite', 
fi intime, qu’inféparablement unis, nous 
foyons obligés'de vivre- vous avec moi'j 
moi avec vous. Ma demeure, peut-être', 
ne fatisfera pas tant vos fens que^ ce beau 
Paradis ; telle qu’elle eft , acceptez- la j 
c’efl: l’ouvrage de votre digne Créateur: 
il me l’a donnée , je vous la donne. L’Erp- 
£èr ouvrira-, pour vous recevoir , fes plus- 
larges portes ,.(i) &' fera fortir fes Rois 

i -( Et fera fortir , ) Ifaïe , ch. 14. v. % 

préfente une pareille idée, et L'Enfer meme s’efl: 
33 vu tout en trouble à ton arrivée; il a fatc 
33 lever les Géans à-cauCe de toi.;, tous les 
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9b Torre rencontre. Quelque nombreulc 
que puilfe être votre pofterité, la place 
r\’y manquera pas comme en ces étroites 
limites. Si vous vous y défcfpérez ua 
jour, prenez -vous- en à celui qui me 
contraint de me venger fur vous. Vous 
lî’ctcs point coupables à mon égard: mais 
votre innëccnce m’attendrit vainemenr. 
Une jufte raifon d’Etat , l’honneur , la 
venge.ance & l’aggrandiircment de notre 
Empire , par la conquête de ce nouveau 
Monde j me forcent d’exécuter, contre 
vous , un projet dont la feule idée me 
fait horreur.- 

Satan allégua la néceflîté ( prétexte des 
tyrans) pour juftifier fes horribles delfeins. 
Il defeend , Sc fc va' confondre •parmi la 
troupe badine des divers animaux j il fc 
transforme tantôt en l’un , tantôt 'en 
l’autre , afin d’obfervcr , (ans fc faire con- 
noître , ceux dont il a juré la perte. Il 
s’étudie à pénétrer leur nature > foit par 


« Trinces de la Terre , & tous les Rois der 
«■Mations- font defeendus de leurs trônes >».- 


\ 
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leurs difeours , (ibk par leurs acïlionÿ; 

Tantôt , fous la figure d’un lion , it 
marche fièrement autour d’eux, avec un- 
regard plein de feu : tantôt il fe couche 
comme un tigre qui ^ par hafard , ayant 
entrevu deux jeunes feons , fc tapit contre 
terre; puis s’élevant, s’avance , fe couche 
& change fouvent de pofte j#choifilfanf 
Je terrein d’où il pourra le mieux s’élan- 
cer & les (aifir entre fes griffes. Adam- 
paria enfin , & attira , par la nouveauté 
de fes accens , toute l’attention de fon- 
ennemi. 

Chere compagne, feule deftinée àpaN- 
fager avec moi les délices de la Nature ,, 
dont tu es le plus précieux tréfor ; fans 
doute l’Auteur qui nous a donné la vie y 
& qui a créé pour nous ce vafte Monde 
cft aulîi infini en bonté j qu’il eft infini en- 
puiirance.-Il nous a tirés de la pouflière;. 
U nous a placés dans un Paradis , nous 
qui n*avons rien mérité de fa main , Ô€ 
qui ne pouvons rien ajouter à fon bon- 
heur. Il ne demande que notre obéif» 
fâncc J 6c il ne la met qu’à une légère 
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{preuve. De tous ces arbres qui portent 
des fruits délicieux fi variés, (i) il nous 
défend feulement de toucher à l'arbre de 
fi:ience , planté près de l'arbre de vie. 
L’intervalle entre la mort de la vie n'eft 
pas grand , &■ la mort eft fans doute quel- 
que chofe de terrible : tu fais que le Sei* 
gneur nous en a menacés , fi notre témé- 
rité nous faifoit porter fur cet arbre une 
main facrilège. Eft- ce trop exiger, quand’ 
>1 nous comble, avec profufion , de tous 
les biens imaginables , quand il nous a.- 
établis les maîtres du Monde , quand il 
étend notre empire fur tout ce que la 
terre , l’air & la mer renferment de créa- 
tures î Une loi fi facile à obferver , eft une 
nouvelle preuve de fa bonté. Obéilfons , 
chcre Eve j notre obéillance fera notre* 
gloire : le choix illimité de toutes fortes- 

I' ( i/ nous défend , Üc. ) Dieu donne cet 
ordre à Adam , & lui dit , Gen. i, « Mangez de 
w tous les fruits des arbres du Paradis : mais ne 
*3 manger point du fruit de l’arbre de la fcience 
» du bien & du mal j car au même temps que 
T> vous en mangerez , vous mourrez tres-eex- 
9» tainement 
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de biens , nous dédommage alFez de et 
petit Tacrifice. Glorifions fans ccire le 
Créateur , ne fongeons qu’à exalter fa 
bonté infinie , pendant que nous pafl'erons 
agréablement le tems à cukiver ces arbré» 
& à prendre foin de ces fleurs. Cette oc- 
cupation n’a rien de fatigant : mais quand 
la peine voudroit s’y joindre , ta com- 
pagnie la convertiroit en plaifir pour moi. 

Eve lui répliqua : O toi , pour qui & 
de qui j’ai été formée , chair de ta chair j 
fans qui je fccois inutile au Monde, guide 
alFuré , glorieux chef de ta fidelle com- 
pagne j ce que tu viens de direeft jufte & 
raifonnable. Nous lui devons une recon*- 
noilFince éternelle. Tout doit retentir dff 
nos aélions de grâces j puis - je en fuf-^ 
pendre le cours- , moi dont le bonheur 
cfl fi complet ? Je te polîede , cher Adaïuÿ 
quelle douceur pour moi ! la Terre ne 
voit point ton égal y elle ne le verra ja- 
mais. Je gagne plus que toi dans cette 
aimable Ibciété. Il me fouvient du jour 
®u la douce lumière vint , pour la pre- 
mière fois ouvrir mes yeux étonnés* 

\ 
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fné trouvai mollement couchée fur ufi 
tapis de verdure' émaillé de fleurs ^ à 
l’ombre d’un bocage. J’ignorois où j’étois , 
qui j’étois , d’où je venois. J’entendis le 
murmure d’un ruilfeau qui fortoit d’une 
grotte voifine : fon onde répandue for- 
moit une plaine liquide , & fa tranquile 
furface repréfentoit la pureté des deux. 
J’y portai mes premiers pas -, l’expérience 
ne m’avok rien appris. Je m’inclinai fur 
le bord verdoyant, & je regardai dans ce 
balïîn clair & uni qui me fcmbloit un 
autre Ciel. En me penchant , j’apperçus 
• une figure qui fe penchoit aufli vers moi; 
Je la regardai ; elle regarda. Je reculai en 
, trefl'aillant j elle recula en trcllaillant. Un 
charme fecret me rapprocha j le même 
charme l’attira. Des mouvemens réci- 
proques de fympathie & d’amour nous 
prévenoicut l’une pour l’autre. Ce char- 
; mant objet me retiendroit -peut - être 
encore , fi une voix diftinéte ne m’eût 
tirée de ce ravifiement. Ce que tu con- 
temples, belle créature, c’eft toi-meme. 
Avec toi , l’image paroît & difparoîr j 
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mais viens , je te conduirai dans un Jietf 
où tu ne trouveras point une ombre* 
mais un objet réel , digne de tes regards. 
Celui dont tu es l’image , t’appelle par fes 
defirs les plus emprefles i tu jouiras de 
Ton aimable fociéré j il re fera infcpa- 
rablement uni. Tu lui donneras une mul- 
titude d’enfans femblables à toi j & de- 
là, tu feras appelée la mere des vivam* 
Pouvois - je délibérer ? Je fuivis fdr le 
champ , conduite invifiblement : je t’ap- 
perçus à l’ombre d’un plane ; tu me 
femblas beau & majeftueux ; cependant 
je trouvai ta beauté moins douce & moins 
attrayante que celle de l’image fugitive 
que j’avois vue dans les ondes. Un léger 
faifilfement me fit reculer à ta vue. Ta 
m’appellas j tu me fuivis. Arrête , belle 
Eve. Que crains-tu , de joindre un autre 
toi-même î Tu es fa chair, fes os. Pour 
te donner l’être & la vie, je t’ai prêté la 
côte la plus voifine de mon coeuS) c’eft 
à mes côtés que tu dois trouver ta place 
naturelle. Ta douce compagnie* dont je 
^ ferai toujours inféparablc*fera déformait 
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•le bonheur de mes jours. Attends-moi , 
ehere partie de moi-même , & lai(Te-moi 
réclamer mon autre moitié. Ta main faifît 
rendremem la mienne ÿ je me rendis > Sc , 
depuis cctems, je vois combien la force 
de la fagclTc , qui feule eft véritablement 
belle , remporte fur la beauté. 

A ces mots , notre Mcre commune 
tourna vers Adam un regard animé du 
pur feu de l’amour conjugal j & , fe pen- 
chant affeéiueufement fur lui j elle le 
tenoit à demi-cmbrafle. Son fein relevé , 
lâns autre voile que l’or ondoyant de fes 
trelTes négligées ^ s’approchoit de celui 
de fon époux , qui j tranfportc tout-à-la- 
fois de fes grâces & de là foumîlïîon , 
fourit avec une fupérioritc pleine de ten- 
drcfle , comme Jupiter fourit à Junon , 
quand il rend féconds les nuages qui ré- 
pandent les fleurs fur la Terre. Il prefla 
fes lèvres pures par un charte baifer. Le 
Monarque infernal envieux de leur boiv- 
heur, fe détourna ^ & jetant fur eux ua 
coup d’œil furieux , il fe plaignit ainfi en 
lui-même : 
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O fpedacle odieux & dérefpérant ! àlnCi 
doue ces nouveaux Sujets du Tout-PuiC- 
fant trouveront , dans leurs cnibrairemens 
mutuels , un Paradis encore plus doux 
que celui qu’ils habitent ! Ainfi jouiront- 
ils enfemble d’une pleine félicité /tandis 
que J livré à des maux & à des -fupplices 
fans bornes J je me verrai dans d’éternelles 
horreurs, où l’on ne relTent ni joie , ni 
amour , mais un defir toujours ftérile & 
toujours forcené, qui n’eft pas le moindre 
de nos tourmens J N’oublions pas pour- 
tant ce que j’ai furpris de leur bouche: 
tout n’eH: pas en leur pouvoir. Je vois 
qu’il ell un arbre fatal , appelé l’arbre de 
la fcience , dont le fruit leur eft interdit. 
La fcience défendue ! J’entre en quelque 
foupçon. Pourquoi doivent-ils s^cn abfte- 
nir ? La fcience peut-elle être un mal? 
Peut-elle caufer la mort ? Se foutiennent- 
ils feulement par l’ignorance ? Eft-ce là 
le bonheur de leur état , la preuve de leur 
obéilTance & de leur foi î Ne pourrions- 
nous pas tirer de cette défenfe le principe 
de leur ruine ? Excitons , dans Içurs cœurs. 
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tiji defir curieux de favoir \ révoltonç-lcç 
contre une indigne fujection , en leur fai- 
Oint entendre que la fcience peut les élever 
au rang des Dieux. Séduits par refpojr 
Hatteur de la divinité , s’ils la chercheur 
dans ce fruit défendu , Ils défobéilTent , 
ils meurent: s’ils meurent, les voilà per- 
dus comme moi^ laconféquençeeftjuHe: 
mais, avant tout, commençons par exa- 
çiiner les détours de ces lieux. Peut-être 
le hazard nie fera-t-il trouver près d’une 
fontaine, ou dansi’ombreépaifle, quelque 
Efprit céleÇe dont je tirerai les éclaircillc- 
rnens nécellaires. Heureufes créatures î 
vivez encore, tandis que vous le pouvez: 
jouidez, jufqu’àmon retour j de courts 
plaidrs que .vont terminer de longs 
malheurs. 

En finiflànt ce difeours , il marche plein 
d’orgueil & d’aflurance , mais en meme 
tems avec circonfpeétion > il cherche dans 
les bois , dans les plaines &c dans les 
vallons. 

Le Soleil ^ prêt à Ce coucher , s’appro- 
l^oit du point le plus éloigné de l’horiibjÿ 
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DÙ le Ciel fe rencontre avec la Terre fc 
TOcéan , & portoit obliquement fes 
rayons fur 1 intérieur du portail par ou 
l’on pouvoit entrer dans le Paradis ter- 
leftre. Ce portail , fitué à l’Orient de k 
montagne , étoit pratiqué dans un roc 
4’albâtre , dont le fomnaet fuperbc s’élc- 
voit jufqu’aux Cieux. Son enceinte efcar- 
pée embrairoit les jardins faaés , & for- 
moit , d’un fcul côté , une pente plus 
douce qui dclccndoit en terre. 

Aflls au milieu de ce portail, Gabriel, 
Chef des Gardes Angéliques , attcndoit 
la nuit. Autour de lui, la Jeuneflè du Ciel, 
défarmée , s’exerçoit à des jeux héroïques. 
Les céleftes armures , cafques , boucUers 
£c lances étincelantes d’or & de diamans , 
pendoient auprès de ces guerriers comme 
des trophées. Ils appetçurent Uricl , fc 
eoulant rapidement avec le foir , fur ujl 
rayon de Soleil. Telle , dans 1 automne , 
quand les vapeurs de l’air vieiment à s’en- 
flammer , une étoile (i) court ^ traverfc 
» ■ ■ ' ^ 

. f i line étoilée court. ) « Minerve dpfeeni 
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{a nuit, 5c, laiflfant un fillon de lumière , 
contre aux Matelots de quel point de 
leur bouflble ils doivent fe mettre en 
garde contre les vents impétueux. 

Gabriel > lui dit-il , c eft tpi que l’Eter- 
pel a chargé de garder ce Paradis. Aujour- 
d’hui , Tur le haut du Midi , un Efprit , 
.conduit, en apparence , par un louable 
.défît de connoître les ouvrages du Tout- 
PuilTant , & fur-tojut l’homme , fa der- 
nière créature, a pafle dans ma fphère. Sa 
démarche légère & Qm port célefte m’ont 
d’abord trompé : mais , fur le mont où il 
s’eft d’abord abattu , au Nord d’Eden , 
J’ai bientôt difeerné fes regards aliénés du 
Ciel , & obfcurcis J^ar d’indignes mouve- 
jnens. Je l’ai long-tcms fuivi de l’œil j 
-enfin , je l’ai perdu de vue dans l’ombre 


SS des fonimets de l’Olympe , avec la même 
>3 rapidité que celle d’un aftre que Jupiter en- 
ss voie , pour un figne fatal , à des flottes au 
SS milieu des mers , ou à des armées de terre j 
SS & qui , le détaclunt du haut de la voûte cé- 
ss lefte , tombe au miüeu des airs j & , après 
?» avoir parcouru un efpace immenfe , Te par- 
4 »? tage en mille &: mille feux étiucelan$*?}| 
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âc ces boca|;es. Je craiiis que , du fond deî 
Enfers, quelqu’un des Efprits réprouvés 
17’ait entrepris d’élever de nouveaux irou’ 
blés J c’eft à toi d’y mettre ordre. 

Le guerrier ailé lui répondit : Uriel , je 
ne fuis point furpris , qu’afliûé de la bril- 
lante lumière du Soleil , au milieu duquel 
tu rélîdes , tu portes fi loin ta perçante 
vue i nul n’échappe à la vigilance de ceux 
qui gardent cette entrée : on n’y paflc 
point fans une permiflion du Ciel j , 
depuis l’heurp du Midi , nulle créature 
n’eft venue de ççs hautes régions. Si 
quelque Efprit d’autre nature , comme tu 
dis , a franchi ces terreftres remparts , tu 
fais que des barrières .matérielles peuvent 
difficilement arrêter un^e fubftance fpiri- 
tuellej mais , fous quelque forme qu’il 
puifie être caché dans l’enceinte de ces 
jardins J je l’aurai trouvé avant que l’Aur 1 
rore fuivante nous éclaire. 

Il le promit ; Uriel retourna à fon porte 
fur le même rayon de lumière , dont la 
pointe , pour lors élevée , lui fervit comme ; 
^'ujQ ^lan incliné ppur deficcndre jufqu’au 


ogie 
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Soleil, à cette heure tombé. fous les (i) 
Açores : foit que le premier orbe , pour- 
tuivantfairoiidc journalière avec une rapi- 
dité inconcevable, eût décrit cet efp.icc \ 
foit que la Terre , toute pefante qu elle 
eft, tournant fur elle-mcme par un plus 
■court chemin vers l’Orient , l’eût laifTé 
dans fon même point colorant d’or & de 
pourpre , par diverfes reflexiens , les 
nuages qui accompagnent la face Occi- 
dentale de fon trône. 

La Nuits’approchoit, &le Crcpufculc 
avoir revêtu les campagnes de Tes fombres 
livrées. Le Silence venoit à fa fuite. Les 
animaux & les oifeaux s’étoient retirés 
aux lieux de leur repos; tous, hors le 
rolîignol , qui , accoutumé aux veilles 
amonreufes , pafle les nuits entières à 
chanter. Il entonnoir déjà fes doux fons ; 
le Silence étoit ravi. Déjà le firmament 
étinccloit de vifs faphirs ; Hefpérus , con- 
— 

I ( Afores , ) autrement îfles du Couchant j 
elles font vers le quarantième degré de latitude 
Septeatrionale , dans l’Océan Atlantique. 

Tome L L 
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dudcur des bandes étoilées , brilloit \ 
leur tcrc : mais bientôt la Lune , lè levant 
dans une majefté nébuleufe , avec ui» 
port de Reine , dévoila fa tendre lumière , 
.& jeta , fur robfcurité , fon manteau 
d’argenn 

Adam dit à Eve ; Ma chere compagne , 
riieure de la nuit , & la tranquilité quelle 

mené à fa fuite , nous invitent à quitter 

• / * * 

notre ouvrage. Le Seigneur a établi , pour 
les hommes, la viciilltude de l’aétion 
du repos , ainh que celle du jour & de la 
nuit J retirons-nous. Le Sommeil coin? 
mcnce à répandre fes pavots , dont les 
douces vapeurs appefantilfent peu à-peu 
notre paupière. Les animaux oififs errent 
pendaiit le jour à laventurc j Dieu ne 
leur demande point compte du teins ; ils 
n’en connoiflènt point le prix : l'homme 
doit coopérer , par fes foins , à la con- 
/ervation des ouvrages de la Providence, 
Il a des exercices réglés pour le corps & 
pour l’efprit. Cette attention du Ciel fur 
aïotre conduite, marque notre avantage 
fur les autres aéauures, Deuialu > Avant 
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^ue la fraîche aurore amené la lufllcre ^ 
^ peigne 1 Orient de (es difFéreni^ cou- 
leurs^ nous de>^ons nous occuper à ces 
. berceaux fleuris. Ces- verres, allées, qui 
nous fervent de rerraite pendanr l’ardeur 
du jour, femblent fe plaindre de fe voir 
ctoufFées par l’épailfeur de leur feuillage ; 
& demanderoient plus de mains que les 
nôtres pour les foulager.» Il nous faudra 
encore , fl nous voulons applanir nos 
I promenades , écarter ces- fleurs & ces 
gommes qui tombent journellement des 
arbres. Préparons nous à ce travail par le 
repos que la Nature exige , & auquel la 
4iuit vient nous inviter.^ 

Mon Auteur, mon Souverain , répon- 
dit Ton époufe , commande , je ne fais 
qu obéir.: Dieu eft ta loi ; tu es la mienne : 
eonverfant avec toi , j’oublie la durée du 
I tems. Le changement des faifons, & les 
différentes températures de l’aitj tout me 
I plaît également : l’haleine du marin eft 
remplie de douceur: l’Aurore, accompa- 
gnée des charmantes voix des oifeaux, a 
mille agrémens. Le Soleil infpire -la joie , 

L ij 
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<juani| Ce levant pour éclairer cetK Terr^ 
délici^e J U étend fes rayons nailFans fuc 
les hemes , les arbres , les fruits & les 
fleurs luifantes de rofée. La Terre fécond© 
répand une odeur fuave apres de douces 
pluies : le foir s’avance agréablement i puis 
la nuit tranqufle, avec cet oifeau mélo- 
dieux qui l’égaye , aufli-bien que cetta 
belle Lune ôç ces perles du Ciel, les étoiles, 
qui compofent Ca. Cour; mais ni le chant 
des oifeaux qui célèbrent l’aurore , ni le 
Soleil levant , ni les herbes , les fruits & 
les fleurs , dont le coloris eft relevé par 
l’éclat des perles de la rofée , ni la bonne 
odeur de la terre après la pluie , ni l’agréa- 
ble & fraîche foiré.e , ni la nuit tranqüile , 

. avec cet oifeau mélodieux qui l’égaye , ni 
les promenades au clair de la Lune j ni 
çes divers cpmpartimens d’étoiles bril- 
lantes J fanÿ toi , nauroient point de 
pharmes pour moi^ 

Adam connoiflbit tout le prix de ces 
fmcères douceurs. En fe retirant , Eve , 
{frappée du glorieux fpcétade des feux 
pélcfle^^ lui denjanda pourquoi il$ 
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loient , tandis que le Sommeil fcrmok 
tous les yeux. • 

Fille accomplie de Dieu ôc de rhommc , 
Eve , reprit notre premier Pcre , ces aftrcS 
fo»t obligés de faire , dans rcfpace d’unô 
journée à l’autre ; leur révolution autour 
de la Terre ; ils fe lèvent & fe couchent 
fucceffivement, pour difpenfer de région 
en région la lumière préparée aux Nations 
qui font encore à naître j de peur que , 
par une obfcurité totale, la Nuit ne re- 
gagne fon ancienne polfellion , n’éteignè 
le principe de la vie dans tout ce qui ref- 
pire. Ces feux modérés éclairent ce vaftè 
Univers j & leur bénigne chaleur, influant 
diverfement, fomente, réchauffe, lem-* 
pere'ou nourrit toutés chofesideur verta 
célefte difpofe les produétions de la Na?* 
ture à recevoir leur perfeâion des rayons 
plus aétifs du Soleil. Ces étoiles ne brillent 
donc pas en vain pendant k nuitj car, iid 
crois pas que T homme fok le feul témoiri 
de la majeffé du Ciel j ou que^ fans lui^ 
Dieu manqueroit de louanges. Des mik 
lions invifibles de créatures fpirituelles' 

t * T •• 
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Le Paradis perdit 

parcourent la Terre ; tandis que nous 
veillons & que nous dormons ^ toutes ces 
fubftances contemplent jour & nuit Tes 
ouvrages , & le glorifient fans celle. 
Combien de fois, du haut des montagnes^ 

, retentiflàntes , ou dans le fort des bois , 
fur le minuit , avons-nous entendu lès 
louanges du Créateur , célébrées par des 
voix divines , ou feules , ou réunies en 
concert ! Souvent, lorfque les troupes des 
Anges vont faire leurs rondes nodturncs, 
elles fe joignent en un chœur parfait j. 
fbutenu de la mufique inftrumentale des 
touches célelles : leurs chants partagent 
la nuit , & élèvent nos penfées vers le 
Ciel. 

Ils difeouroient de la forte ; & , fe te- 
nant par la main , ils s ’avançoient j fans 
aucune fuite , au berceau voluptueux que 
Dieu leur avoir planté. La voûte étoit un 
tilfu de lauriers , de myrrhes , & des plus 
hauts arbrilTcaux , dont le feuillage odo- 
rant & durable formoit le couvert le plus 
épais. De tous cotés, l’acanthe , & mille 
petits builTons exquis par leur fenteur. 



i)E MiLtON* Z/vw 14^ 

^.llifîàdoicnt le mur verdoyant. Entre les 
branches , l’iris nuée de fuperbes cou- 
leurs, les rofes , le jafmin j àc toutes 
forces de fleurs curieufcs , élevoient glo-^ 
rieufement leurs têtes parfumées , qui 
faifoient un agréable mélange. Sous les 
piés, la violette, le fafran & l’hyacinthe 
émailloient la Terre j mieux décorée de 
leur riche marqueterie , qu’elle ne l’eûc 
été par les pierres les plus précieufes. ’ 
Ici , ( I ) nuis animaux , oileaux , in- • 


1 ( Ici, nuis animaux, ) S. -Thomas , Abu- 
lenhs , &c, croient qu’il n’y avoit point d’ani-f 
maux à quatre piés dans le Paradis terreftre 5 le 
dernier y admet feulement des oifeaux & des 
poifTons : mais S.-Augu(Hn nous enfeigne le 
contraire, Liv. 14. de. la Cité de Dieu,c. i. 

V. II. au!li-bien que S.-Balile, qui dit : <c la 
Paradifo omnia erant avicularum généra , 

» quae pulchritudine colorum , & naiurali mu- 
j» ucâ , ac dulcedine concentûs, incredibiliter 
sj.obleclabant hominem. Erant illic variorunj 
35 etiàm animantium fpeélacula : fed erant 
33 omnia manfueta , obedientia homini inter le ' 
33 concorditer , & pacificc viventia j qtye 6c 
»3 audiebant inter fe 8c loquebantur fenfatè 3j, 
Milton concilie ici les deux opinioris , qui font 
toutes deux libres,en excluant feulement les ani- 
maux du berceau où Adam 6c Eve dormoiehcv 

iv 
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fedes , ou reptiles n’ôfoient entrer. Le 
refpeâ: qu’ils avoient pour l’homme j 
leur en défendoit l’accès. Jamais , quoi 
que dife la Fable , Pan , ni ( i ) Sylvain ne 
dormirent dans un berceau plus facré, 
ou plus folitaire. Jamais ( i ) Faune , ni 
les Nymphes n’eurent de lànduairc û 
redoiué. 

Ce fut dans cette retraite qu’Eve ; 
quand elle s’unit pour la première fois à 
fon époux, ajouta aux beautés’ de la Na- 
ture tout ce que l’Amour ingénieux put. 
inventer pour orner le lit nuptial. Les 
céleftes chœurs chantèrent l’Epithalamc 
au jour que l’Ange qui préfide à l’hymen , 
la conduifit à notre premier Pere i^plus 
aimable & plus brillante par fa feule 
beauté , que ( j) Pandore avec tous les 


I {Sylvain , ) Dieu des forêts. Virg. Liv. i. 
des Georg. dit : Pan ovium euftos. Puis il ajoute : 
Et teneram ab radia firens , Sylvane , ca^ 
prejfum. 

X ( Faunè. , ) fils de Picus , déifié pour avoir 
«nfeigné aux hommes l'agriculture. 

J ( Pandore , ) félon les Poètes, fut l’ouvrage 
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Llv. IF. 2,45> 
|ir&fens donc elle fut enrichie par chacun 
des Dieux,( 6 fatale rciremblancc!) quand,, 
amenée par (i) Hermès au (i) fils im- 
prudent de Japhet, elle alTèrvit le genre- 
humain' par (es charmes ,• pour punir le- 
ïapt audacieux du feu du Ciel.- 

Arrivés à leur retraite ils fe tinrent 
debout i & , fe tournant vers la voûte cé-- 
fefte , ils adorèrent le Dieu qui fit le fir- 
mament l’air , la Terre & le Ciel , le' 
globe refplcndiflant de la Lune , & le’ 


de Vulcain. Pallas lui donna la fagefle , Vénus 
la beauté , Apollon la voix Mercure l’élo- 
quence j & elle prit de-là fon nom. Jupiter, 
indigné de ce que Prométhée avoit dérobé le 
feu du Ciel , l’envoya, avec une boîte qui' 
contenoit tous les maux , à Epiméthée , qui les 
répandit fur la Terre , en ouvrant la boîte , où' 
il renferma feulement l’efpérance. 

I ( Hernies , J41ercure. Il fut appelé Her-- 
xnès , du mot Grec qui lignifie interpréter. Ü' 
étoit le meflager des Dieux , le patron del 
marchands-, des voleurs , luttairs , &c. - 

1 ( Au fils imprudent de Japhet. ) Epimé-- 
tliée, frere d’Hefpérus, d’Atlas & de Promé- 
fhée, que Japhet, fils du Ciel & delà Terre,/ 
Wt de la Nymphe Aha. 
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pôle étoilé. ( i ) Tu fis auffl la nuit 
Créateur tout-puilTant *, & ru as fait le 
jour : nous l’avons employé à l’ouvrage 
que tu nous as confié. Nous avons, grâces 
à ta bonté j rempli la journée heureux 
par les fecours mutuels que nous nous 
prêtons ^ & par l’amour réciproque qui 
couronne notre félicité ; nous te la devons 
toute entière , aufli-bien que ce féjour 
délicieux , trop vafte pour nous. Tes bien- 
faits abondans , fi quelqu’un ne les par- 
tage , tombent fans être moiflbnnés : mais 
tu nous as promis une race femblable à 
nous J nous l’ihftrpirons à exalter , de 
concert avec nous , cette bonté infinie 


I C'T« fis aujfi la nuit. ) Ces fortes de tran- 
lîtions font parfaitement belles. Voy. Longin , 
ch. 15. 

Mais HeâoFr de fes cris , rempIifl^Be rivage, 
Çoinmajiiie à fes Soldats de laiffer wpillage , 

De courir aux vaiiTcaux', car, j’ateefte les Dieux, 

. Que quiconque ôfera s’écarter à mes yeux , 

Moi- même , dans fon fang , j’irai laver fa honte, v 

Au refte , cet endroit eft tiré du Pfeaume 7J. 
y. 15. « Le jour vous appartient , & la nuit 
03 eft aulTi à vous ; c’eft vous qui êtes le Crea- 
ï» teur de l’Aurore & du Soleil ». 
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i nous foutieiK toujours, foit que nous 
veillions , foit que nous cherchions > 
eomme à préfent , le repos que tu veux 
bien nous accorder. ' 

Telle fut leur prière , dans l’union d’un 
meme efpric *, & , fans obfcrver d’autre 
culte que l’adoration pure , le plus pré- 
cieux tribut aux yeux de l’Eternel , ils fe 
retirèrent dans le plus fecret du berceau.- 
Libres de' cet appareil incommode auquel 
nous fommes alfujetiis, ils fe difposèrent 
au lommeil. Le Seigneur les avok crééÿ 
l’un pour l’autre, rien ne les devoir fcpa- 
rer. Quelques-uns ( i ) oppofent la faintetc 


1 ( Oppofent la fainteti. ) c< Les Dodeurs 
Juifs ( clic le P. Calmée ) alFurent que nos 
53 premiers parens commencèrent, aulfi-tôt 
53 après leur entrée dans le jardin d'Eden 
53 d’exécuter l’ordre que Dieu leuravoit donné* 
53 de croître & de multiplier ; mais tous les 
53 Peres & les Commentateurs croient qu’ils 
55 forcirent vierges 33; Milton s’éloigne, eti ce' 
point , du fentiment le plus général ; mais if 
n’intérelfe point la foi-, en ce qu’il fait dire à- 
Eve , au Liv. 10. après qu’elle a péché : «e Nous 
5 S n’avons point encore d’enfans >3; Et il eft 
certain que Dieu leur avoit lâiflé , dans le-' 
Pacadk , la liberté de s’unir. 



2^1 Le Paradis perdu 

du lieu & l’état de l’innocence. Peot-on' 
regarder comme impur ce que Dieu a 
purifié, ce qu’il commande à quelqpes- 
uns , ce qu’il laifie libre à tous dans le 
choix d’un état î LeCreateur a lui- même 
établi cette fainte fociété. Qui nous or- 
donne d’y renoncer î- Il n’cft qpe des 
fanatiques, (i). ennemis de Dieu & de 
l’homme , qui puilfent condamner de fi 
facrés liens. Je te falue , amour conjugal , 
chaîne myrtérreufe, vraie porte de la vie, 
feul bien- qui n’entre point en partage. 
Par toi, l’homme. fut diftingué des brutes 


r ( Ennemis de Dieu. ) S.-Paul prédit à Tr- 
mothée , furvant une révélation manifefte du 
S.-Efprit, que , dans les derniers teras , quel- 
ques-uns quitteront la foi, fuivant la. dodrine 
des démons , défendant le mariage , &c. Ce 
qui fut accompli , dans les deux fîècles fuivans , 
par les héréliesdes Encrantes, des Marcionites 
& des ManicJiéens. Du tems-d'Adrien , Saturnin 
d'Antioche condamnoit le mariage & la géné- 
ration , comme étant une invention de .Satan; 
Voyei M. Fleury,, \À\. a. p. i68. & Liv. 3- 
p. 930. Le mariage eft libre à tous} c’eft-à- 
dire , à tout le monde , excepté à ceux qui -y 
ont renoncé par quelque vœu , ou par quelque 
autre engagement , comme la prêtrife ,, &c. 



DE Milton. Lïv. ir.. 
aiNmaux. Tu es fondé fur U raifon j la- 
fidélité, la juftic€j.la pureté. Par K>i , les> 
nœiids du fang, & les douces liaifons de 
pcre J de fils, & de frété furent d’abori- 
formes. Tu nous préserves des fources- 
corrompues du crime. Pourquoi te blâ- 
merai-je? Le lit nuptial des Saints de nos- 
jours, ou celui- des' anciens Patriarclies ,, 
que Dieu bénillbit par une féconde gé- 
nération , n’a-t-il pas été déclaré (i)j3ur- 
& fans tache ? C’eft toi qui- fournis à- 
l’Amour fes traits (i) dorés ; il- allume , à 


1- ( Pur & fans tache. ) « Que le mariage. 
55 Toit traité de tous avec honnêteté , & que le 
35 lit nuptial (bit (ans tache- >3. S. - Paul aux- 
Hébreux , c. l j . v. 4. 

x ( Ses traits dorés. ) Les Pactes donnent 
deux fortes de traits à Cupidon ; l’un d’or , qui 
in(pire l'amour j l’autrede plomb, qui l’éloigne ; - 

Fugat hoc, facit illud amorem. 

Quod facit auratum cft , & cufpidé fulget acutd. 

Quod fugat obtufum cji & habet fub arundine^ 
plumburtu Ovide. 

Et Marot, en fon Temple de Cupidon ; 

Pour fes armes, Amour cuifant, 

Force de gueules à deux traits , 

Dont l’un , ferré d’or ttès-luifam 
Caufi: les amoureux atttaiu j 
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ton flambeau , fa lampe durable*, &, C& 
IbuteiiSnt fur fes ailes de pourpre ^ il- 
règne & fe plaît avec toi , non dans le 
Iburis perfide & mercenaire d’une in- 
fâme , dont les prodigues faveurs fonr 
toujours accompagnées de trouble ôz de' 
crainte. Ce pur Amour ne fc trouva ja-^ 
mais dans le tumulte des danfes lafcives y 
il ne fc cache point fous les bifarres dc- 
guifemens du mafque : le bal , ce théâtre 
ce rendez-vous du Crime , n’eft point fon: 
lieu favori J il ferme l’oreille à ces fym- 
phonies noéturnes qu’accompagne l& 
fçandale , 6c que fuivent les mépris.» 

Nos premiers Peres s’endormirent au- 
doux chant des rolîîgnols , & la voûte 
fleurie (i) verfa (ur eux des rofes que le 
matin renouvela. Dormez , couple heu- 
reux: 6 plus heureux encore, fi vous ne 


L’autre, dangereux plus que-très,- 
Porte un fet de plomb mal couché , 

Pat la pointe tout rebouché 
Et rend l’amoui-dcs coeurs éteinte. 

I' ( Verfa fur eux des rofes. ).Dans le L. 14» 
de l'Iliade : La Terre produilît dos fleurs , au- 
œoaieru que Jupiter euabraila Junon.' 
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Hcrchez point d’état plus fortuné , & (li 
ous ne fortez point des bornes qui vous- 
Jiit prefcrites 

Déjà la Nuit avoir parcouru la moitié’ 
e cette voûte fublunairc, & (i) de leurs 
ortes d’ivoire, les Chérubins en armes 
jrtant à l’heure accoutumée, dans une 
ontenance guerrière , alloient occuper 
eurs portes, quand Gabriel dit à l’Angc- 
[ui le fuivoit ; 

Uzziel , prends la moitié dé cette lé- 
ion , & côtoie le Midi. Obferve , d’uii^ 
eil vigilant , jufqu’aux lieux les plus* 
carré?. Que ces autres défilent vers le 
s^ord; nous nous rencontrerons à l’Occi- 
cnr. . . .. Ils fe partagent comme une* 
[amme , les uns vers la droite , les autres 
ers la gauche. Au meme moment , Ga^ 
riel appelle deux Anges j dont la puif*r 

mee & l’aétivité étoient connues. 

\ 

I ( De leurs fortes d'ivoire. ) Les porte» 
'ivoire font de l’imagination de Virgile. 

Sunr gemin/T fomni porta , quarum altéra fertur- 
Amea , quà vtris jaedis daiur éxitus umbris i 
Aiiua candemi perfeüa niitns elephanio*^ 
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ïrhuricl, & vous, Zéphon, dcployrt 
Vos ailes agiles ; allez , que rien n’échappe 
à vos recherches: mais fuD tout, obfervcz 
Pendroit qu’habitent ces deux belles créa- 
tures. Peut-ctre goûtent-elles j avec fécu- 
rité , les douceurs d’un tranquile fom- 
meil. Un Meflager céleftcj dcfcendu fur- 
ies rayons du Soleil couchant , vient de 
m’annoncer qu’un Efprit infernal avoic 
ici tourné fes pas : fans doute qu’en s’é- 
chappant , il a conçu quelque funcfte 
dellein ; par-tout où vous le trouverez, 
/àififlez-le "y qu’il comparoiffe devant moi.- 

A ces mots , il conduifit fes cohortes , 
dont l’éclat effaçoit la clarté de la Lune.- 
Les deux Anges marchèrent vers les ber- 
ceaux enchantés où repofoient nos prc-- 
miers Pcres. Ils y trouvèrent- l’Efprit in-- 
fcrnal : mais fous quelle forme ? Qui pour- 
roic fe l’imaginer? Sous k figure. du cra- 
paud. Couché à l’oreille d’Eve, il étoit 
occupé à lui fafciner l’imagination par des- 
illufions noélurnes , par des pliantômes- 
& des fonges propres à lailfer dans fon* 
el'prit de pernicieufcs imprclEons. Il 
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propofoit, en infpirant Ton venin , d’in- 
fc(Ster les efprits animaux qui proviennent 
du fang le plus pur, comme de douces 
vapeurs s’élèvent des rivières^ il cherchoit 
à produire J en fon âme, des penfées n^u-, 
cines & inquicttes , de folles efpéranccs, 
de vains projets, des defirs délortlonnés^ 
pleins de préfomption , & capables de 
conduire à un orgueil criminel. 

Ithuriel le toucha légèrement de lat 
lance la faulleté ne fauroit endurer la^ 
touche d’une trempe célefte j fans être 
forcée de reprendre fa forme naturelle.- 
Surpris & découvert y il trelfaillic de 
rage. Ainfi, quand une étincelle tombe: 
fur un amas de nître & de poudre prête 
\ être portée, dans les magafins que l’or»» 
remplit , fur le ^bruit d’une guerre pra- 
chaine, le falpêfre faute , éclate & mèt 
tn feu les airs : de même , le malin Efprit 
fe leva avec fureur, & montra l’Ange de- 
ténèbres tout entier.- 

Ithuriel & Zéphon furent frappés d’é- 
tônnement à la vue de ce monftre hideux >; 
aiais ils le faifirent fans effroi , & le for- 
cèrent à répondre.- 
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( 

Infâme efclave , échappé de ta prifoff ^ 
quel eft ton nom ? Que £iis tu ici , fou» 
l’indigne forme qui te cache ? Pourquoi ' 
fè tiens-tu ici, & que prétends-tu autouc 
de ces deux innocentes créatures , livrées 
il la douceur du fommeil î 
" Ne me remettez-vous pas , dit Satan , 
plein de mépris ; ne me remettez-vous 
pas? Je me fuis vu dans un rang où vous 
n’ôfiez vous élever. Si vous ne me con- 
fioilTez point, c’eft fans doute que votre 
balfelfe ne vôus a pas permis de m’appro- 
cher. Si vous me connoilfez, pourquoi 
me demandez-vous qui je fuis ? 

Ne crois pas , dit Zéplion , renvoyant 
mépris pour mépris , ne crois pas que tu 
confervcs encore ces traits de beauté qui 
brilloient en toi , tandis que tu étois fidele 
à ton Dieu. Cette gloire t’abandonna avec 
ton innocence : tu n’es plus que ténèbres ,, 
&: je ne vois plus en toi que les horreurs 
du péché & les marques de ton fupplice. 
Viens , malheureux i il faut que tu rendes 
compte à celui qui nous a envoyés; il eft 
chargé de défendre cette place ,, & d’éloi.- 
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ner tout ce qui en pourroit violer la 
ainteté. • 

Ainfi parla le Chérubin; & la gravité ^ 
ointe à la beauié de fa jeunelle , donna- 
inc force invincible à fes paroles fou- 
Iroyanres. Le Prince c^lè Enfers refta con- 
us; il fentit route la force du jufte ; it 
ât combien la vertu, en elle-même, eft 
limable. (i) Il le vit & gémit de fa perte ; 
a privation de cet éclat , qui nourriflbir 
on orgueil , combla fon défcfpoir ; il 
nontra néanmoins un front intrépide. Si 
e dois , dit il _, difputer , difputons avec 
e ’plus digne j - avec 'celui' qui donner 
'ordre J non avec celui qui le reçoit; ou 
lattons-nous contre tous à la fois : j’en- 
•emporterai plus de gloire , ou j’en ferai 
noins couvert de honte.’ ' - - • 

Ta foumiilîon forcée ; dit hardiment 
Léphon, nous difpcnfc de te montrer ce 
^ue les derniers d’entre nous peuvent 


i{Il le vit & gémît. ^ y 

yïnutujl vidtant , intabefcantcpie rtUài» 

Pure J Sat. i . V. 
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feuls contre toi : ta foibldre eft la pimkioh 
de ton crinae. 

Le Prince des ténèbres ne répliqua pas r 
la rage étouffa (à voix. Il obéit comme uii 
fier courfier dont le frein dirige les mou- 
yemens fougucuxÿSon cœur, tout intré- 
pide qu’il étoit , céda en ce moment à la 
crainte, lis s'approchoient du point du 
Couchant , où les guerriers du Très- 
Haut , ayant parfouru le demi- cercle 
qu’ils avoient à décrire, fc rangèrent ert 
arrivant , & fe réunirent pour attendre 
de nouveaux ordres, quand , du front de 
la bataille, Gabriel, qui les conduifoit, 
dit à. haute voix r 

( 1 ) Amis , j’entends un bruit de pies 
agiles , & déjà j’entrevois ,. à travers 
l’obfcurité , Ithuricl& Zéphon : avec eux , 

I ( Amis J J entends un bruit. ) « Au retour 

d’inyife' & de Dîomede , Neftor fut le pre- 
» mier qui entertdit le brui? qu’ils fàifoient ea 
» marthant; & , fe tournant vers les Princes : \ 

Si Mes amis , leur dit-il , je ne fais fi je me i 

» trompe 5 mais il me femble qa’un bruit 
» fourd , comme d’une marche de chevaux ^ 

» a frappé mes oreilles Iliade , 'lo.. 1 
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f'avance un «oifièinc , qui reprcfentc 
encore un Roi ; mais un Roi dont là 
gloire eft viüblement flétrie. Sa démarche 
Sc fon port furieux me font croire que 
C elt Iç Princp des £nfçrs. Selon toute ap- 
parence , il ne partira pas d’ici fans .com- 
bat jfoy.ez (i) fermes: la fureur étincelle 
Jans fes yeux. 

A peine eut-il fini , que ces deux Anges 
arrivèrent , & firent entendre , en peu de 
mots , quel étoit le prifonnier qu’ils ame- 
noient j où ils l’avo>ent trouvé , ce qu’il 
faifoit , fous quelle Forme , & dans quelle 
poftu.re il étoit couché. 

Pourquoi J Satan j ( lui dit Gabriél, en 
le foudroyant d’un regard , ) pourquoi as- 
tu rompu les chaînes que tes crimes t’ont 


' I { Soye^ fermes. ) Ce dîfcours a rapport à 
ce qui elt die dans le Deutéronome , zo. x. & 3. 

Et quand l’heure du combat ffra proche , le 
»> Pontife fe préfentera à la tête de l’aimée, 6c 
»> il parlera adnfi au peuple : Ecoutçz , Ifracl î 
V vous devpz aujqurd’iiui combattre contre vos 
»» ennemis. Que votre coeur ne s'étonne point 5 
ne craignez point , ne reculez point devant 
^ eux , & n’çn ayez.auc.une peur ?>, 
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forgées ? Pourquoi inquiéter , dans leurt 
fondhons , ceux qui déteftent ton exera-* 
pie , & qui font en droit de te démandcj; 
raifon de la témérité avec laquelle tu 
fouilles J par ta prélèncc j ces. jardins 
{àcrés î Ofes-tu bien troubler le repos de 
ceux que Dieu même a établis dans ce 
lieu de volupté î , 

I . Satan répartit; Gabriel', m avois, dans 
le Ciel , la réputation d’être fage; je t’efti- 
mois tel j mais ta queftion m’en fait dou- 
ter. Eft-il quelqu’un qui fe plaife dans les 
tourmens , & qui ne M’échappe , quand il 
le peut J d’un lieu maudit ? Y manque- 
rois-rn toi-même ? On ne connoît plus 
•de péril , quand il s’agir de fe dérober à 
' des maux il affreux j & il n’cft rien qu’on 
jie falfe pour trouver du foulagement. 
C’eft-là ce qui m’amene ici. Je fais que 
fe n’eft: point une raifon pour toi j tu con- 
nois feulement le bien j mais tu n’as 
point effayé du mal j ainfi ru m’objeéfes 
la volonté de celui qui nous a confinés 
dans les Enfers. Qu’il barricade mieux 
fes portes J s’il prétend nous arrêter dans 


! 
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es noirs cachots. Voilà ma réponfc ; Us 
’ont fait un fidèle rapport ; ils m’ont 
rouve coramè ils le dilent : mais s’en- 
uit il de-là que je vouluifie commettre 
juclqile violence î 

Il prononça ces mots avec dédain. Le 
^rince des troupes ccleftes y fouriant à 
lemi J lui répliqua d’un ton ironique î 
îans doute que le Ciel a perdu , dans toi^, 
in tréfor ineftimable de fagefle ; riett 
l’en pourra réparer la perte. C’eft appa- 
emment ra fagelTe qui t’a autorifé à 
irifer tes chaînes, & qui te fait révoquer 
;ravement en doute fi tu tiendras pour 
a^es , ou non , ceux qui te demandent 
le quel front tu as ofé fortir de ta prifon , 

%c paroître dans cette terre facrée. Ti* 
louves donc que c’eft un trait de pru- 
lence , que de fe dérober à fon fupplice ; 
uge toujours de meme , préfomptueux : 
lientôt la colère que tu as allumée pat 
on évafion , châtiera ton audace , en te 
•epouflant jufques dans les Enfers. Cette 
agefle dont tu te piques , auroit bien dû 
’appreiidre qu’il n’cft rien de fi terrible 
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•que d’irriter le courroux d’une PuilTance 
infinie. Mais pourquoi es-tu feul en ces 
lieux ? Pourquoi tout l’Enfer ne s’eft-il 
pas déchaîné avec toi "? La peine eft-ellc 
inoins fenfible pour eux ? doivent-îk 
moins l’éviter , ou as-tu moins de fer- 
meté î Chef courageux , tu fus le premier 
à les entraîner dans le malheur j tu es le 
premier à les abandonner 1 Si tu avois 
fait fentir à ton armée le motif de ta 
défertion , elle t’auroit imité dans ta 
fuite j elle t’auroit accompagné dans cc 
• féjour. 

Ange infultant , répartit le Prince des 
ténèbres , ce n’eft pas que j’aie moins de 
courage pour réfifter au mal , ou à la dou- 
leur 5 tu fais bien que j’ai foutenu , dans 
le combat , les efforts de tes plus braves 
légions, jufqu’à ce que le foudre brûlant 
vînt féconder ta lance , peu redoutable 
par elle-même. Tes propos inconfidérés 
font bien voir que tu n’as point l’expc- 
jrience , fuite des dures entreprifes & des 
mauvais fuccès. Ne fais-tu pas qu’un 
(Chef , fidele à fon devoir , ne bazarde 

point 



« 
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point fes troupes avant que d’avoir re- 
connûmes lieux où il veut faire marcher 
fon armée. Voilà ce qui m’a engagé à 
fortir feul pour aller à la découverte d’im 
Monde que la Renommée a annoncé 
jufques dans les Enfers. Je cherche ici une 
meilleure habitation , & je me flatte que 
j’établirai , fur la Terre , ou au milieu de 
l’air , mes Puiflances affligées , quand 
même , pour nous en mettre en pofleflîon , 
il faudroit livrer encoi^ .un nouveau 
combat; mais non-, les riens, appréhen- 
dant la guerre, ne fc plaifent qu’à fervir , 
en vils efclaves ^ leur Souverain, & qu’à 
chanter des hymnes autour de fon trône ^ 
en fe profternant devant lui , fans ôfer 
l’approcher. 

L’Ange guerrier lui répliqua : Tu va- 
ries , Satan ; tu prérendois d’abord que la 
raifon t’avoit fait quitter le lieu de tes 
rourmens ; maintenant , tu déclares que 
tu viens comme efpion : il n’en faut 
point davantage pour te convaincre d’im- 
poflure.j, cependant tu te qualifies du nom 
de fidcle. Peux-tu profaner, à ce point , 
Tome L ' ..M 
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un ritre Ci refpcdable ? Fidele, à qui? | 
tes troupes rebelles , à ton armée de mau- 
vais Elprits. Digne Chef de tes Soldats l 
leur difciplinc , leur ferment, & la fou.- 
milîîon militaire les engageoient-elles ^ 
enfreindre l’obcilTance due au pouvoir 
fupreme ? Mais^ dis-moi , vil efclave , qui 
prétends t’ériger en auteur de la liberté j 
,qui jamais flatta ou rempa plus que toi } 
Quel autre adora plus fervilement le re- 
doutable Monarque des Cieuxî Ta feinte 
adoration n’avoit d’autre objet que de le 
dépofleder ôc de régner en fa place. 
Penfe feulement à obferver l’ordre que je 
te donne. Retire-toi loin d’ici : vole aux 

i 

lieux maudits qui te font deftinés. Si tu 
ofes reparoître dans ces faintes limites ^ 
je te traînerai , chargé de chaînes , au 
puits infernal j & je t’y garotterai fi bien, 
que tu ne mépriferas plus à l’avenir les 
portes de l’Enfer^ trop foiblement barri- 
cadées pour toi. 

Telle fut la menace de l’Ange vainr 
>*queur : Satan ne fe lailfa point intimider j 
Sc J s’enflammant d’une nouvelle rage , il 
répondit ; 
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Attends que je fois ton captif, pour me 
lâiler de chaînes , orgueilleux Chérubin \ 

U fendras bientôt la pefanteur de mon 
■ras vidloricux quoique le Monarque 
en - haut foit porté fur tes ailes , 8 c 
u’avec tes pareils, accoutumés au joug , 

1 traînes , en triomphe , fon char par les 
hemins des Cieux femés d’étoiles. 

Ce difeours infolent alluma le cour- 
3UX des Efprits céleftes j ils forment, 
es deux parts , leurs bataillons en croif- 
lît, & ils enferment ce téméraire au 
lilieu d’une infinité de lances hérilfées. 
infi les dons de Cérès j vers le tems de 
moilfon , préfentent leurs épis. Aux 
)ups redoublés du vent qui les agite , 
rftroi s’empare du laboureur. Satan fe 
nrir ému , mais l’orgueil le foutint. Il 
préfenta comme le pic de Ténériffe , 

L le mont Atlas que rien ne fauroit 
Iran 1 er. Sa taille montoit jufqu’aux 
les; l’horreur elle- même faifoit le pa- 
che de fon cafque. Il étoit couvert d’un 
fte bouclier , & fes mains portoient 
; armes les plus redoutables. Le combat 

M ij 
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auroit eu des fuites terribles. Le Paradis 
terreftre , que dis-je ? la vpûte étoilée , 8ç 
tous les élémens auroient été bouleverfé» 
par la violence du choc. 

L’Eternel , pour prévenir cette horrible 
tempête , leva fes balances d’or j que 
nous voyons encore entre Aftrée ôc le 
Scorpion , dans lefquelles , au moment 
de la création^ il pcfa les différentes par- 
ties de l’Univers, & la Terre meme, fuf-% 
pendue au milieu des airs qui lui fervent 
de contrepoids. C’eft-là qu’il pefe les 
évenemens , les batailles & les Royaumes. 
Il mit, d’un côté ^ les Anges de paix ; de 
l'autre , l’Efprit de révolte & de combar. 
Le dernier vola bientôt en haut , & frappa 
le fléau. A cette vue , Gabriel apoftropha 
ainfi le féduéteur. • ^ 

Satan , je connois tçs forces j tu con- 
nois les miennes j nous ne les tenons que 
du Ciel , & c’eft folie d« fe glorifier de ce 
qui n’eft à nous qu’autant .que Dieu le 
permet : cependant les miennes font j en 
ce moment J doublées pour te fouler aux 
piés comme la poufllcre. Pour mieux t’eijk 
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Convaincre, regarde en haut^ & lis ton 
arrêt dans ce ligne célcfte où tu es pefé. 
Vois ta foiblelTe & ton néant. Satan levà 
les yeux , & (i) reconnut ^ au fatal mou- 
vement de la balance , fa fatale deftinée. 
Il céda j il s’enfuit , en blafphémant , & 3 
avec lui , s’enfuirent les ombres de la 
Nuit. 


— 

1 ( Et reconnut , ) « Heftor prit la fuite 3 

9s car il connut le funefte penchant des ba-» 
fb lances de, Jupiter ». ///We, ï 5 . 


Fin du Livre quàtrièma 
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LIVRE CINQUIEME. 


ARGUMENT. 

.^4 U lever du jour j Eve raconte à 
Adam un fonge qui l’a troublée pendant 
la nuit. Quoiqu’il en foit attrijié y il la. 
confole. Ils forcent pour prendre foin du 
jardin. Leur cantique du matin à la portt 
du berceau. Dieu pour rendre l’homme 
inexcufable y envoie Raphaël y afin qu’il 
l’avertijfe de ne point s’écarter de l’obéif- 
fance y de faire un bon ûfage de fa liberté y 
& d^être en garde contre fon ennemi. IL 
le charge de lui découvrir quel efi cet en- 
nemi y la caufe de fa haine y & ce qui 
peut être utile 'à Adam. Raphaël def- 
cend au Paradis. Son apparition. Adam y. 
affis â la porte de fon berceau y l’apper- 
foit de loin ; il va à fa rencontre y & le 
conduit CL fa demeure y où il l’invite à un 
repas champêtre. Leurs difcours pendant: 
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te repas. Raphaël s'acquitte de fa coin- 
miffion y avertit Adam de fort état , lui_ 
découvre fort ennemi. Il lui apprend y' pour 
fatisfaire à fa prière , quel ejl celui ç^ul ■ 
le veut détruire y & quel eji le fujet de fon 
inimitié. Il lui expofe le commencement 
& la caufe de la^ rébellion qui arriva 
dans le Ciel. Comment Satan entraînct 
fes légions du côté du Nord y les preffa 
de fe révolter y ôr les féduift y excepté le 
fui Abdiel, Séraphin "^élé y qui difpute- 
contre lui y (S* I abandonne. 




L E 


,P AR AVIS 

PERDU. 


LIFRE C INQUIEME, 

' X-« 'Aurore , commençant fa ^carrière 
femoit la Terre de perles Orientales , '& 

• lailfoit , dans les Cieux, la trace vermeille 
de Tes pies 5 Adam s’éveilla. Son fommeil 
tranquile, fruit de la tempérance & des 
légères fumées d’une digeftion facile ». 
ctoit ( 1 ) chaque jour dilîîpé par le mur- 


I ( Etait chaque jour dijjipé. ) Le v. ii. du. 
c. 3 1 . de Ecdéfiaftique , peut fervir de com- 
mentaire à ce pafTage. cc Vous n’aurez point 
» auilî d'inquiétude pendant k fommeil , Sc 


1 * 
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hïnre des ruifTeaux & des feuilles que 
lepoufe du vieux Tkhon agite en Te le- 
vant ; & les premiers chants des ôifeaux 
terminoient fon repos d’urte manière 
agréable : mais il fut bien furpris. Eve 
dormoit encore ; le défordre de Tes che- 
veux & le feu de fés joues marquoient 
1 agitation de Ton efprit. Il fe leva fur le 
Coude , & s^attendrit en contemplant fa 
compagne , que les Grâces avoiént fuivic' 
Julques dans les bras du Sommeil. Après 
l’avoir confidérée quelque temps , il lu* 
toucha légèrement la main j ÔC , d’une 
Voix auffi douce que celle de Zéphire ^ 
quand il fait entendre fon amour à Flore , 
il lui dit ; Eveille-toi , ma belle , moiï 
epoufe ; toi par qui l’Auteur de la Nature 
a n>is le comble à mon bonheur ; chere 
Eve , dont les charmes , toujours nou- 


yj Voiïs ne fentirez point de douleur. L’in- 
y* fomnie , la colïqirc & les tranchées , font le 
ï> partage de l’homme intempérant. Celui qui 
» mange peu , aura un fommeil de fanté j il 
» dormira jufqu’au matin fon âme fe ré- 
» jouira, en lui-même ». 

M V 
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veaux , me préparent toujours de nou- 
velles <lclices i éveille-toi , l’Aurore al- 
lume le flambeau de la lumière , & la 
fraîcheur des champs nous appelle. Nous 
perdons le rems le plus favorable de la 
journée. Voici le doux moment que la 
fleur des citronniers s’épanouit *, la myrrhe 
& la canne aromatique exhalent les par- 
fums les plus fuaves. Ne négligeons- 
point des biens fl précieux ; allons ob- 
ferver le gracieux mélange que la Nature 
fait de fes couleurs. L’abcille induftrieufe 
carelfe déjà les fleurs pour en extraire fes 
douceurs liquides. 

A CCS mots , elle s’éveille j &, d’un ait 
effrayé , fe tournant vers Adam , elle l’em- 
bralfe avec tendreffe , & lui tient ce dif- 
cours : 

O toi fcul , en qui mon âme trouve utï 
repos parfiit •, fource de ma gloire , mor 
dcle de ma perfeélion ! Adam , que ta 
préfence & que le retour de la’lumicre 
me fonr de plaiflr ! ( i ) Cette nuit j ( & 


1 ( Cettt nuit, &c. ) Pénélope j, au Liv. 
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^ n’en ai jamais , jufqu’ici , palfc de fem- 
blable j ) un fonge m’a cruellement agitée , 
fi pourtant c’étok un fonge. Il ne' m’en- 
tretenoir point de toi , comme il m’arrive 
fouvent , ni des ouvrages pàlTés ^ ni des 
occupations qui doivent leur fuccéder*, il 
»c me ptéientoit que de triftcs images ,, 
inconnues à mon efprit jufqu’à cette fa- 
eheufe nuit. Il me fembloit qu’une voix 
pleine de douceur, s’infinuant dans mon 
oreille , m’invitoit à la promenade \ j’ai 
cru d’abord que c’étoit la tienne ; elle me 
difoit ; Eve , pourquoi dors-tu ? voici la 
plus charmante heure du jour \ l’air cft 
frais & calme ; tout eft dans le filence , 
excepté l’oifeau qui récrée la nuit, & qui y 
maintenant éveillé , répète les douces 
chanfons que l’Amour hii diéle. La Lune 
règne dans fon plein , & fa lumière y 
encore plus agréable que la vive’ clarté du- 
Soleil , prête à l’Univers un nouveau 
luftre : mais , faute de fpeélateurs , une fi- 


de VOàyJfêe , raconte de même un fonge qui- 
prépaie au déiioueraent. 

M vj 
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belle décoration devient inutile.^ Les yeuïf 
du Ciel brillent de toutes parts > & s’en- 
flamment pour toi. Tu fais les délices de 
k Nature entière > tu la ranimes par tes- 
regards. L’Univers , enchanté de ta célefte 
beauté , fe préfente en extâfie devant toi> 
pour te contempler. Je me fuis levée 
pour fuivre ta voix: mais je ne t’ai point: 
trouvé. Je t’ai cherché partout ; & j tou- 
jours feule , à- ce quai me fembloit, j’ai- 
' pris un chemin' qui m’a conduit à l’arbre 
défendu de la fcience; il me paroiflbit plu» ' 
beau que jamais.^ Je l’admirois , quand j’ai> 
vu à mes côtés une figure ailée ,, fem- 
blable à ces créatures célcftes qui fou^^enc 
fc font voir à nos yeux. Ses cheveux y 
(i) couverts dé rofée , diftiloient Tam- 
bfoifîe ; il confidéroit aufli cet arbre : ô 
belle plante J a-t-il dit, tes douceurs & tes 
vertus feront- elles toujours ignorées î La 


I ( Couverts de rojee. ) Cette penféc eft une 
imitation de Virgile, Æn. Liv. i. 

j-imhrofi^que conue divinum ve. tice odortm 
Spiravire. 
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îcience eft - elle donc Ci méprifable ? IJ 
ii'cft que l’envie , ou qu’un injufte' motif 
qui puifle en interdire l’ufage. Le défende 
qui voudra , nul ne me privera plus long- 
tems des biens que tu nous offres j Us ne 
font point ici pour être inutiles & rejetés* 

A ces mots J fans hcfiter un moment , il ^ 
a porté une main téméraire à ce fruii 
facré -, il en a goûté. Je me fuis fende 
glacée d’horreur, en voyant une aétioii 
/I téméraire fuivre de fi près fon facrilége 
difcours. Tranfporté de ce qu’il venoit 
de faire, il s’écrie : O fruit divin , que ta 
douceur eft extrême , & qu’elle augmente 
encore, quand on te cueille d’une main 
furtive ! L’on ne te défendroit point, fi tu 
^l’avpis pas la vertu d’élever l’homme à la 
divinité.. Eh i quel mal quand il parvien»- 
droit à ce rang î N’eft-il pas de la nature 
du bien de fe communiquer ? Quelle in*- 
jure ferok-ce pour le premier Auteur? Ce 
partage ne tourneroit-il pas à fa gloire ? 
Viens , heureufe créature , charmante 
Eve , viens participer à mon état : ton 
bonheur eft grand j il peut l’être davan*- 
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tagCj & il n’eft point de félicite dont rii 
ne fois digne. Goûte ce finit , Divinité 
terreftre •, & , te plaçant avec les Dieux fuiT 
le firmament , jouis de leur béatitude. 

En finhfant ces mots , il s’cll approché 
de moi ; il ma porté à la bouche de ce' 
meme fruits fon odeur agréable m’a fé- 
duiie : j’en ai goûté *, auflîtôt je me fuis- 
envolée aux nues -, ôc j’at vu fous moi la 
Terre , dans toute fon étendue j préfentec 
à mes yeux un afpedk vafte ôc divers. Sur- 
prife de mon vol Ôc de mon changement 
je confidérois ma haute élévation *, fou- 
dain mon guide a difparu , je fuis tombée 
avec violence : le fomraeil a fupprime le 
refte ; mais quelle a été ma joie , lorfque 
j’ai trouvé , en m’éveillant , que ce n^étoir 
qu’un fon^e ! Eve raconta de la forte fa 
vifion nodurne. Adam , fenfible à fa' 
peine, lui répondit: 

O ma chere image , 6 la moitié de 
moi-meme ! le trouble de tes penfées 
dans le fommeil de cette nuit, me touche 
également : je ne puis fouffrir ce fonge 
extraordinaire -, je crains qu’il ne pra-. 
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vienne de quelque mauvais principe: ce- 
pcndanç, quel feroit ce mauvais principe î' 
Il n’y en peut avoir en toi. Je connois 
la pureté de ton origine , & celle de ton 
cœur i mais tu dois favoir que dans l’âme 
fè trouvent plufieurs facultés fubalternes,. 
qui fervent la Raifon leur fouveraine^ 
Entre ces facultés , l’Imagination tient le" 
premier rangv c’eft elle qui , recevant les- 
impreflîons des objets extérieurs dont les; 
fens font affeélés pendant que nous veil- 
lons , forme de ces mêmes objets des 
images , des figures , fur le rapport ou fur 
la difcordance defquelles la Raifon fonde 
ce que nous affirmons, ou ce que nous 
rejetions , & que nous appelons fciencc 
ou opinion. Quand la Nature eft livrée au= 
, repos , la Raifon fe retire dans l’intérieur 
de fon fiége ; c’efl: alors que l’Imagination y. 
qui fe plaît à faire des peintures , travaille. 
librement ; mais faute de favoir alFortir 
les images , elle produit le plus fouvent , 
dans le fommeil de la nuit j des mélanges 
bifarres , alfemblant , fans aucun choix , 
iàns aucune convenance, les chofes qui fc 
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rapportent le moins. Je crois meme eit- 
trevoir , dans ce fonge , quelque liaifon 
avec notre dernier entretien : mais j’y vois 
des ombres qui me font peine. Ne t’ at- 
trifte pourtant point : l’idée du mal frappe 
quelquefois l’efprit le plus fain. Cette idée 
involontaire n’imprime aucune tache.' 
Sans doute que dans la pleine liberté de 
ta raifon , tu rejetteras encore plus vive-^ 
ment ce qui t’a fait horreur meme dans 
la confufion du fommeil ; reprends cou- 
rage, & ne charge point de nuages ces 
beaux yeux , dont les doux regards ont 
plus de féréniié , que l’aimable matinée y 
quand elle commence à fourire au Monde. 
Levons-nous, allons nous occuper agréa- 
blement dans les bocages , fur le bord 
des fontaines j & au milieu des fleurs.- 
Leurs calices s’ouvrent pour répandre 
leurs plus douces odeurs , qui , renfer- 
,mécs pendant la nuit , étoient tenues 
pour toi comme en réferve. 

Adam ralTuroit de la forte fa belle - 
epoufej & elle fe fentit foulagée. Elle 
lailfa couler quelques larmes , fins lui 
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iicpondrej il Ce ralTembloit encore quel-' 
ques gouttes dans fes yeux attenckis ; 
Adam les enleva par un baifer. Il les- 
regardoic comme des figues d’une conf- 
cicnce pure & d’une fainte frayeur d’ôf- 
fenfer l’Eterncl. 

Ainfi fon trouble fc calma , & ils fe difi- 
posèrent à Ibrtir pour gagner la cam- 
pagne. Dès qu’ils purent librement de-- 
couvrir la voûte célefte ^ & le Soleil dont 
le char J àpeinelwr^e l’onde, efïleuroir 
de fes roues la furface de l’Océan , ils fe 
profternèrent profondément i ils ado-* 
rèrent le Dieu de l’Univers, en lui pré- 
lèntant l’offrande accoutumée de leurs 
prières. L’Amour leur fourniflbit tou- 
jours des exprelfions nouvelles , & de 
nouveaux tranfports pour louer leur 
Créateur. Les paroles qui nailToient fur 
leurs lèvres , avoient une douceur plus 
mélüdicufe que celle du luth & de la 
harpe ; ils commencèrent ainfi ; 

Ce font-là tes glorieux ouvrages , puif- 
lant Pere de tout bien. La ftruéture mer- 
^eiUeufe de cet Univers ell ta produélion;: 
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combien es-tu donc toi-mcme admirable ?■ 
Tanrandeiir ne fauroit s’exprimer, (i) EHe 
s’élève au-de(Tus des Cieuîc , & fe dérobe 
à ffos regards. Nous rie pouvons te voir- 
qu'obfcurément dans (z) tes ouvrages fen- 
lîbles ; cependant tes ouvrages déclarent 
& ta bonté & ta puilTance. ( 5 ) Parlez , 
Habitaiîs du Ciel , Anges , Enfans de lu- 
mière , vous le contemplez de prèsj & y 
ralTemblés autour de Ton trône vous 
faites retentir les €ieux de vos chants 
d’allcgieiïe : ôc vous , créatures qui êtes 
fur la Terre, uniflez-vous pour l’exalter r 
ileft(4)le premier j le dernier, le centre 


1 ( E/Ie s‘ élevé. ) Votre grandeur eft élevée 
au-delfijs des Cieux. Pf.. 81. 1. 

1 ( Dans tes ouvrages fenjibles. Les perfec-- 
rions invifibles de Dieu , fa puiflance éter- 
nelle & fa divinité font devenues vifibles 
depuis la création du Monde , par la connoif- 
fance que ces créatures nous en donnent. 5 .- 
Paul aux Romains ,■ 1. lo, 

3 ( Parlei , &c. ) Tout ce Cantique eft tiré" 
du Pf. 148. & de la Prière des trois Enfans 
dans la fournaife. Daniel y c. 3. 

-j^{,Le premier & le dernier. ) Ego fum alpht^ 
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3e tout J &■ fa circonférence n’a point do 
bornes. Brillante Etoile , qui fermes la 
marche des adres de la nuit; toi qui de 
ton diadème de lumière couronnes lo 
Matin , fongc à glorifier l’Eternel y pen- 
dant que les approches du jour font le» 
délices de la Nature. Soleil j qui tout-à- 
k-fois CS l’œil & l’ame de ce vaftc Monde ^ 
reconnois ton maître ; va, & , dans ta^ 
courfe éternelle de l’Orient à l’Occident y 
& du Couchant à l’Aurore , préfente par- 
tout l’image de ù. grandeur. Lune , qui 
tantôt te rencontres avec l’aftre du jour ^ 
& qui tantôt l’évites en fuyant avec les 
Etoiles, fixes dans leur orbe mobile ; 6c 
vous, Planètes, feux errans dont les pas; 
myftérieux font Accompagnés d’une li- 
belle harmonie, concourez aux louanges 
de celui qui , du &in des ténèbres , a tirer 
k lumière. Air , & vous, Elémens , fils 


& oméga , prlncipium ^ finis , dïclt Dominas» 
Apoc. c. I. Et Mercure Trifmégifte nous re- 
préfente rimmenficé de Dieu par ces paroles 5 
Cujas centrum ubiqae , circumferentia nufijudm^ 
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aînés de la Nature , qui , fous une infiniti 
de formes différentes j parcourez un cercle 
perpétuel, & qui êtes le principe & la 
bâfe de tout , que votre changement con- 
tinuel varie toujours de nouvelles louanges 
pour notre Créateur. Vous, Brouillards, 

& vous , Exhalaifons , qui vous élevez 
des montagnes ôc des lacs en fombres 
tourbillons, jufqu’à ce que le Soleil doreJ 
vos vetemens , levez-vous pour honoret 
le grand Auteur du Monde j foit que vous 
montiez pour orner de nuages le firma- 
ment uniforme en fa couleur , foit que 
vous defeendiez pour humeéter par vos ' 
pluies fécondes la Terre altérée, célébrez 
toujours les louanges du Seigneur. Vous , 

Vents, qui fouflflez deS quatre parties du 
Monde , publiez fes louanges par vos 
douces haleines , ou par vos foufïles 
violens. Cèdres , balancez vos fommets ; 
que chaque plante s'incline en figne d’a- 
doration. Fontaines, &vous, RuifTeaux, 
exprimez fes louanges par vos murmures. 
Vivantes Créatures , unifiez vos voix# 
Oifeaux, qui vous élcvez,en chantant, verà 




i 
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fes demeures céleftes , portez fa gloire fur 
vos ailes i annoncez-la dans vos ramages. 
Vous, qui nagez dans les eaux, &vous, 
qui marchez rempcz fur la terre , foyez 
tous les ^moins que je me fais entendre 
foir & matin aux montagnes , aux vallées , 
aux fontaines , aux ombrages -, & que , 
5’ils font muets ou infcnfibles , je leur 
prête & ma voix & mes fentimens pour 
rendre gloire au Seigneur. Grand Dieu L 
ne te lafle pas d’ouvrir fur nous tes mains 
libérales j mets le comble à tes bienfaits. 
Que ta bonté pous accorde toujours ce 
qui nous eft avantageux j & ^ fi la nuit 
a produit ou caché quelque mal, difperfc- 
Je comme la lumière difiipe l’obfcurité. 

Pleins d’une fainte innocence , ils 
prièrent de la forte , & bientôt leur efprit 
recouvra la paix & le calme accoutumé. 
Ils fongèrent enfuire à leurs champêtres 
ouvrages. Ils fe rendirent aux endroits où 
les arbres , furchargés de bois , étendoienc 
avec excès des branches qui demandoient 
qu’une main fage répjrimât leurs embraf- 
^çmens infructueux. Ils |>réfentèient 
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vigne pour cpoufe à l’ormeau ; aulîî-tôt 
«lie entrelaça autour de lui fes bras , qui 
ne deraandoient qu’à s’unir , & elle lu* 
-apporta en dot fes riches prélêns poux 
orner fon feuillage ftérile. • 

Le puiflànt Roi des Cieux fut touche 
<îu danger que couroient fes chers enfans- 
:(i) Il manda Raphaël , cet Efprit lociable 
qui daigna voyager avec Tobie , & qui 
idéfcndit fes Jours contre la violence du 


1(7/ manda Raphaël. ) Il femble qu’un paf- 
i*age du Liv. i, de VOdyJfée z donné lieu à 
tout l’cpifode de Raphaël avec Adam. « Là , le 
9 , pere des Dieux & des hommes s’étant fouvenu 
5 , du fameux Ægyfte qu’Orefte avoit tué pour 
3 , venger fon pere,, leur parla ainfi : Quelle 
-IJ infolence ! les Mortels ôfent aceufer les 
aj Dieux 1 Jls nous reprochent que nous fommes 
3j les auteurs des maux qui leur arrivent : & ce 
3j font eux-memes qui , par leur folie , fe pté- 
sj cipitent dans des malheurs qui ne leur étoient 
oj pas deftinés , comme Ægyfte, Il n’ignoroic 
>j pourtant pas la terrible punition qui luivroit 
fon crime. Nous avions eu foin nous-mêmes 
3j de l’en avertir , en lui envoyant Mercure , 
3j qui lui défendit, de notre part, d’attenter à 
■9J la vie du fils d’Atrée j qui lui déclara qu’Orefte 
SJ vengeroit cette mort. Mercure l’avertit en 
»s vain J &c ». 
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î)émon funede à fept maris , que la beauté 
de Sara fa femme avoir fucceÜiv.ement 
engagés. 

Raphaël , lui dit-il , tu fais quel défordrit 
Satan j échappé de l’Enfer à travers le 
goutîrc ténébreux , a caulé dans le Paradis 
-terrclhe ; tu fais ce qu il a entrepris cette 
nuit, pour troubler la félicité des deux 
Juftes qui l’habitent , & comment il fe 
propofe de ruiner en eux, d’un feul trait, 
toute leur poftérité. Va donc , converfe 
^out ce jour avec Adam j comme un ami 
avec fou ami : tu l’iras joindre dans le lieu 
où il fe met à l’abri de la chaleur du midi , 
pour réparer fes forces par la nourriture 
;& par le repos. N’oriicts rien de ce qui 
peut lui faire le mieux fentir la félicité de 
ion état. Son bonheur eft entre fes mains ; 
c’eft à lui à fe i’alTurer par l’ufage qu’il 
fera de fa liberté : mais , par la raifen 
même qu’il efl: libre , il peut abufer de fon 
pouvoir & de mes dons. Dis-leur qu’ils 
prennent garde de fe lailfer furprendre ; 
fais-leur connoître le danger qu’ils con- 
senti préviens-les qu’un ennemi, que f« 
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iléfobéifïancc à lui -même précipité d® 
•Ciel , médite les moyens de renverlcr leur 
fortune. Il n’emploiera pas contr’eux la 
violence ; je ne le fouffrirai jamais. Qu’ils 
craignent feulement une féduélion flat- 
iteufe. Après des avjs fi falutaires , ce ferok 
en vain qu’ils voudroient rejeter leur 
faute fur une ignorance invincible. 

C’eft ainlî que s’énonça la Jufticç 
même : le Miniftre ailé reçut Tes ordres & 
lesexécuta. Voilé de lès ailes magnifiques 
en écoutant l’Eternel , il prend fon efibr 
4u milieu des Efprjts bienheureux , qui 
l’ouvrent pour lui faire palTage. Il tra- 
verfe l’Empyrée d’un vôl rapide; bientôt 
il arrive aux portes du Ciel j les deux ba- 
tans (i) fe tournent d’eux-mêmes fur des 


I { Se tournent d'eux-mêmes. ) M. Pope , 
dans fa note fur le v. 518. du L. de V Iliade , 

obferve qu’en cet endroit Milton a imité 
Homère. « En même tems , les portes du Ciel 
SJ s’ouvrirent d’elles-mêmes , avec un raugilfe- 
>j ment horrible ; ces portes , dont le foin eft 
SJ commis aux Heures , qui , depuis le com- 
■oj mencemeut des tems , veillent à la garde du 
?s haut Olypipe J & qui, Iprfqu’it faut ouvrjr 

' gonds 
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gonds d’or. L’ouvrage avoir été conduit 
pat la main du Tont-Pui(Tant. 

Le divin Meflfàger découvre ce vafte 
Univers ; les nuages , les aftres ne lui en 
dérobent aucune partie ; il rcconnoîi le 
globe de^a Terre j ferablable aux autres 
globes lumineux -, il voit le jardin de 
Dieu J couronné de cèdres plus élevés 
que les plus hautes montagnes. Ainli , de 
nuit J onapperçoit, à travers le tékTcopc 
qu’inventa Galilée, des terres & des ré- 
gions inanimées dans la Lune. Ainlî j 
d’une certaine hauteur , un Pilote dé- 
couvre , entre les ( i ) Cycladcs , Samos ou 
Délos , qui , perdus encore dans l’éloigne- 
ment , fc montrent comme un foible 
nuage^ 

Raphaël traverfe les vagues régions des 
Cieuxj il précipite fon vôl vers la Terre, 


9j ou fermer ces portes, de l'éternelle durée , 
» écartent ou rapprochent fans peine le nuage 
M épais qui leur fert de barrière >3. Le même 
palfage te trouve prefque mot pour mot au 
Liv. 8. de l'Iliade. 

I ( Cyclades, ) Ifles de la 'mer Egée. 

TomcL N * 
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& vogue , pour ainfi dire , entre divers 
Mondes i tantôt entraîné par le courant 
<ies tourbillons , tantôt à la faveur des 
vents réglés. Arrivé au terme où les aigles 
peuvent s’élever , il remue vivement les 
aîles , & bat à coups prelFés l«iu fouple 
Sc fluide. Les oifeaux furpris l’admirent 
comme le Lhoenix, unique en fonefpècc, 
quand il vole vers Thebes aux cent portes, 
pour dépofer Tes précieufes cendres dans 
le fanduaire du Soleil. 

Tout'à-coup il s’abat fur le fommec 
Oriental du Paradis , & reprend la figure 
d’im Séraphin, ( i ) Six aîlcs onabragent 
fou divin corfage. Les deux premières 
couvrent Tes épaules , & fe rabattent fur fa 
poitrine comme un manteau royal. Deux 
autres , telles qu’une zone étoilée , lui 
fervent de ceinture , ôc forment, autour 


I ( Six ailes ombragent. ) Ifaïe , c. 6. v. z, 
repréfente ainfî ces Elprits du Ciel, cc Les Sé- 
raphins itcjen: autour du trône fublime ; ils 
« avoient chacun fix ailes , deux dont ils voi- 
« lüientlèur face , deux dont ils voiloipni l^îUiÇ 
deux (dont ils vôloient 
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de fes Kins, une écharpe enrichie d’un 
duvet d’or , &dc couleurs teintes dans le 
-CicL Celles d’en- bas fortent de fes talons ^ 
• & les pies font voilés de leurs plumes 
id azur , pareilles au firmament. Tel la 
Jable repréfente (i) le fils de Maïa. 

^ En arrivant , il fccoue fes ailes ^ qui 
-répandent a la ronde une odeur divine. 
'Les efeadrons Angéliques ^ dont l’œil 
vigilant obfervoit tout , le reconnurent 
■d’abord , & comprirent qu’il s’agilToit de 
quelque chofe d’important. Ils fe levèrent 
par rclpet^ pour Ion rang , & plus encore 
pour les ordres d’en -haut dont il étoit 
chargé. Il traverfa leurs tentes & fe rendit 
^ dans le champ bienheureux , en paflant au 
: -milieu de bocages de myrrhe & de fleurs 

odoriférantes. Sur fa route ^ le uardj le 
baume, une infinité de parfums naturels 
venoient à l’envi flatter l’odorat. La Na- 
ture j dans fon printems, ne refpiroit que 
les. plaifirs i elle fe donnoit l’elfori 


1 ( Le fils de Maia. ) Mercure , fils de Jupiter 
•fc de Maxa. 

Nij 
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dans Tes aimables caprices j elle furpafibit 
infiniment les productions de l’Art. 

Le Soleil arrivé au plus haut point de 
fa carrière ^ dardoit à plomb Tes rayons 
ardens , & portoit jufques dans le cœur 
de la Terre une chaleur immodérée pour 
I homme. Adam , adis à la porte de fon 
berceau délicieux , jouilfoit etc la fraî- 
cheur, 

Jl apperçut l’Ange , qui s’avançoit vers 
lui à travers la foret aromatique. Eve , 
occupée à préparer un repas frugal , dif- 
pofoit avec art des fruits ^admirables qui 
fitisfaifoicnt l’appétit , ôc leur laJdqient 
goûter le plaifir de favourer à longs traits 
un neCtar exprinaé de differentes grappes 
dont le fuc, plus doux que le lait, étan- 
ehoit agréablement la foif, Adam l’appela. 

Viens I Eve , dirige ta vue entre les 
drbres vers POrjent; voici un fpeCtacle 
digne de tes regards. Quel eft cet objet 
environné de gloire, qui porte ici Tes pas î 
Ne dirois tu pas qu’une fécondé aurofe 
fe lève au milieu du jour ? Sans doute quç 
fon nous apporte quelque grande fjPUt 


i 
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Velle du Cid. Ce divin MefTager ne dédai- 
gnera peut-crre pas rhofpitalité que nous 
lui offrirons. Dépêche-toi , prends l'élire 
des fruits que tu confcrves : n’épargnd 
rien pour traiter d’une rtianièrc conve- 
nable notre hôte célefte. Nous pouvons 
bien offrir à nos bienfaiteurs leurs propres 
préfens , & nous ne devons point hsfîtec 
à donner abondamment de ce qui nouS 
cft donné fans mefure. J.a Nature mul- 
tiplie fes riches produélions j & devient 
d’autant plus féconde , qu’on en tire da- 
vantage. 

Oui y Adam , lui dit- elle -, je vais cueillit 
ce que la Nature nous fournit de plus 
rare en chaque efpèce, pour traiter l’^ngc 
qui nous honore dt^fa vifite ; & je fel'ai Ci 
bien , que , témoin de l’abondance où 
nous vivons, il avouera que la libéralité 
de Dieu fe fait fentir fur la Terre comme 
dans le Ciel. 

A ces mots , elle part d’un air aétif , 
toute occupée du choix qu’elle doit faire 
pour offrir à leur hôte ce qu’il y avoir de 
plus délicat j elle difpofe .en fon efprit 

Niij 
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l’ordre des fervices , afin de ne pas fiure 
un mélange mal entendu. Dans Ton arran- 
gement , elle veut que l’appétit foit pique 
par la diverfité la plus agréable. 

La voilà qui cueille de tous les fruits 
que la Terre , mere féconde en produc- 
tions > fait connoître dans l’Inde Orien- 
tale ou Occidentale, ou dans les pays qui 
font fitués entre les deux , le ( i ) Pont , 
ou la (i) rive Punique , ou bien aux lieux 
oùrégnoit(5) Alcinoüs. Elle accompagne 
fes fruits de guirlandes i & , d’une main 
délicate , elle les drefle en pyramide. Pour 
la boiilbn , elle écràfe des grappes , dont 
elle tire un vin délicieux & bienfaifant , 
mal^é fa nouveauté. De l’extrait de plu- 
fiedlil petits fruits , ^ compofe d’cxccl- 


J {Le Pont. ) Province de l’Afie mineure. 
Elle a la Colchide au Levant , & le fleuve Haly 
au Couchant. 

Z {La rive Punique. ) Le Royaume de Car- 
thage en Afrique. 

5 ( Alcinoüs , ) Roi des Phœaques , renom- 
mes pour leurs vergers. U regnoit dans l’Ifl* 
de Corfou. 

• 
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lentes liqueurs j & d’amandes pilées , 
elle fait diverfes crèmes. La Nature avoir 
pris foin de lui fournir des vafes propres 
8c commodes. 

Cependant notre premier Pere s’avan* 
çoit au-devant de fon hôte célefte. Il n’a- 
voir point d’autre fuite que {es perfec-* 
tions. Dans lui meme étoit toute fa gran- 
deur , plus"âugufte que la pompe des 
Princes , quand leur cortège nombreux 
d’Ecuycrs chamarrés d’or, & de chevaux 
menés en main , éblouit le peuple , fixe 
fes yeux ôc le traniporte comme en extâfe* 
A fon approche , Adam ne fut point in- 
timidé mais il s’inclina d’un air fournis ôC 
lefpedueux , comme il convenoit devant 
une nature fupérieurCj & ihlui' tint ce 
difcours : - . - - 

Habitantdu Ciel , ( car nul autre Monde 
que le Ciel ne peut polféder une fi noble 
fubftance , ) puifque tu as bien voulu 
defeendre des trônes d’en-haut , & te pri- 
ver quelque tems de cet heureux féjour , 
pour honorer notre demeure , ne dé- 
daigne point de venir te repofer avec nous^ 

Niv 
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La bonté divine nous a mis en poflcflîoiï 
de ce domaine fpacieux *, acceptes-en les 
fruits les plus choills. Nous converferons 
à l’ombre de notre berceau , jufqu’à cc 
que la chaleur du midi foit patfee, & que 
le Soleil , moins ardent j commence à 
décliner. » 

Adam , c'eft-là le motif qui m’amène , 
reprit l’Ange : l’état dans lequel tu as été 
créé,& le lieu que tu occupes, peuvent 
bien engager les Efprits du Ciel à te vifiter. 
Allons, je te donne lerefte de la journée. 

Ils entrèrent dans leur champêtre re- 
traite, qui réjouilfoit la vue comme les 
berceaux de Pomone , ornés de fleurs & 
de parfums. Eve , plus charmante par fa 
feule beauté que ( i ) la Déefle des bois , ou 
que la plus belle de (z)ces trois Divinités 
qui,fuivant la Fable, exposèrent toutes 
leurs grâces fur le mont Ida 5 Eve (3) fc 

1 f La Dcejfe des bois. ) Diane. ' 

1 ( Ces trois Divinités. ) Junon , Pallas & 
Venus. 

J ^ 5 e tint debout. ) Lotfqu’abraham reçoit 
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/ 

tint debout , pour faire honneur à Ton 
hôte cèle (le. Elle n’avoit pas belbin de 
voile j (a vertu la voiloit allez. Nulle 
penféc déréglée n’alcéroit le coloris de 
fes joues. L’Ange lui donna la falutation ^ 
la fainte falutation qui prépara, dans la 
fuite des tems, la fille de Jelfé à recevoir 
en les flancs le Fils de l’Etctnel. 

Je te falue , niere du genre-humain j 
toi, dont les entrailles fécondes donne- 
ront au Monde plus d’habitans que les 
difl'érentes cfpèccs d’arbres dont tu as 
cueilli CCS fruits , ne produiront jamais 
de fleurs & de feuilles. Leur table étoit 
un gazon relevé qu’entouroient des lièges 
de moulfe. Sur Ion ample furface , l’Au- 
tomne & le Printeras fembloient fè dif- 
puter l’honneur du repas : ici , ces deux- 
Saifons fc tenoient toujours par la main. 
Notre premier Pere invita l’Ange par ces 
mots 

Célefte étranger , ôlêrai-je t’offrir ces 


les Anges , Sara prépare le dîner. Abraham les 
fert & Te tient debout auprès d’eux. Gen.-c, 18. 

N V 
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V 

fruits délicieux que notreCrcatetrr, fourcc 
de tout bien , a fait produire à la Terre 
pour notre fubfiftance & pour notre 
plaifir. Peut-être ces alimens font-ils in- 
lipides pour des natures rpiritucllcs: mais 
je fais qu'un feul Pere , qui eft dans le 
Ciel, donne à tous la nourriture. 

Ce que tu dis eft vrai > répondit l’Ange t 
tout ce qui a été créé , a befoin d’être 
nourri fuftenté. Le plûs'grofficr de» 
élémens nourrit le plus fubtiL La terre 
nourrit la mer , Sc la terre avec la mer 
Bourrilfcm l’air. L’air fert de pâture à ces 
feux étliérés, à commencer par la Lune,, 
comme étant la plus balle. Les taches de 
Ion vifage proviennent des vapeurs qui ne 
fom point encore purifiées , ni changée» 
en fa fubftance. La Lune exhale aufli , de 
fon humide continent , de la nourriture 
aux orbes plus élevés. Le Soleil , qui dé- 
part à tout la lumière , reçoit un tribut 
d’humides exhalaifons , & s’abreuve le 
foir des eaux de l’Océan, Dans le Ciel ^ 
les arbres de vie portent la douce am- 
bioiüe , & les vignes didileut le nedar. 
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torfque l’aurore fe lcve> nousramalTons , 
fur les feuilles, des rofées de miel-, & 
nous trouvon-s le terrein couvert de 
perles : mais la bonté de Dieu a répanda 
ici une Ci grande variété de nouvelles dé- 
lices , qu’elles peuvent être comparées à 
celles des Cieux , & je ne ferai point de 
difficulté de partager ta nourriture^ 

Ils s’afïïrent donc. L’Ange mangea, ou 
parut raaiager avec eux. Eve fervoit leur 
table , & couronnoit fréquemment leurÿ 
coupes de liqueurs agréables.^0 innocence 
digne du Paradis l c’étoit alors , mieux que 
jamais, que les fils de Dieu euffent eit 
fujet d’etre (i) épris d’amour , en voyant 
cette rare Beauté: mais, dans ces coeurS' 
purs, l’amour régnoit fans débauche, Sc 


• I ( jy'être épris d'amour, ) Plufieurs desf* 
Peres foutiennent que les Anges ont recliercl.é- 
le commerce des femmes i Us fc fondent fuÿ 
le V. Z. du ch. de la Gen'efe. SaÉI- AugulHn le' 
Martyr avance que de ce commerce font néiP 
les DÎémons : & Tertullien attribue aux Anges^ 
amoureux des femmes , l’invention de raftro-- 
ibgie , des pierres précieufes, des métaux &> 
d^s painves. ^ ^ 


t 
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la jaloufie , l’Enfer des Amans j étoit in- 
connue. 

Après ce frugal repas , Adam conçut le 
deflfein de ne pas lailfer échapper l^occa- 
fion de s’inftruire de ce qui eft au-delLus 
du Monde. Il réfolut de s’informer de la 
condition de ces êtres relevés qui habitent 
dans le Ciel. Il fentoit vifiblcmcnt qu’ils 
pofledoient une excellence fort fupérieure 
à la fienne. Leur gloire eft un écoulement 
de la fplendcur divine \ & l’homme , au 
prix d’eux , n’eft que füiblelfc. Il s’adrefla 
donc au Miniftre célefte , avec la plus 
rcrpcélueufc circonfpeétion. 

Illuftrc témoin de la gloire de Dieu , 
je fens toute détendue de tes bontés , & 
l’honneur que reçoit aujourd’hui l’homme 
dont l’humble toit ne t’a pas rebuté : tu 
as daigné goûter de nos fruits terreftres. 
Ils n’étoient pas dignes de t’être préfen- 
tés : mais t^omplaifance les a acceptés, 
fans nous marquer aucun regret d’avoir 
quitté les tables du Ciel : cependant , 
qualle cpmparaifon ! 

Adam , ( répliqua le Mipijlrc allé , ) il 
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eft on féal Toiit-PnilTant , de qui pro- 
cèdent toutes chofes , & vers qui elles 
remontent , fi elles ne font dépravées-, car 
(«)il n a créé rkn de mauvais : par lui , 
la matière a été pourvue de diverfes- 
formes , de différentes propriétés. Tout 
ce qui pofsède la vie , ne relpire qu’eit 
lui ; il a réglé la fphère de tous les ctres. 
Les plusfubtils ôc les plus purs font fitués 
près de forr trône , on tendent fans celle 
à s’en rapprocher J en fe dégageant de la 
matière, fuivanr des degrés proportionnés 
à chaque efpèce. Ainfi , de la racine ter- 
reftre s’élève la tige la plus légère. Les 
feuilles plus aériennes viennent enfuite i 
puis la fleur parfaite exhale des efprits 
odoriferansv Les Heurs Si les fruits , ali- 
mens de l’homme j fubtilifés par diverfes 
gradations , fe convertilfent en efprits 
volatils, & donnent à la partie animak. 


I f Car il na créé rien de mauvais. ) « Il 
sj a tout créé , afin que tout fubfifte j toutes les 
créatures étoient faines dans leur origine ; îl 
» n*y avoir en elles rien de contagieux, ni de 
» inertêl ». Sagejfe , c. i. v. 14. 
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& à l’intelle(£luelle , la viç , le ( i ) léiï- 
limenr , l’imagination ôc rentcndement 
d’où fe forme la raifon. Cette lumière eft 
l’eflencc de l’âme , qui conçoit les çhofes 
parle raifonnemenc , ou qui les faitit tout 
d’un coup par les yeux de l’erprit^ Vous- 
faites plus d’ufage du premier moyen, ôc 
nous du dernier : car nous poifédons la; 
laifon comme vous ; mais nous la poflç- 
dons dans ui\ degré plus éminent. Ne 
t’étonne donc pas , fi je ne refufç point 
les productions que le Seigneur a créées 
pour fervir à l’homme de imurriture.- 
Peut-être un jour viendra que tes enfans 
participeront au fort des Anges , & à la. 
manne célefte dont ils font leur aliment 
ordinaire ; peut-être même , avec le tems ^ 
perfeélionnés par cette nourriture , les 
eorps des hommes le changeront en ef- 
prits , & s’étendront, comme nous , par 
les airs , ou pourront habiter , à leur 

■■■ !■ ' I ■■■■' I ■■■■ ■ ^ H _ I 

1 ( Le firuiment , I‘ imagination , &c. ) Milcoft 
raifoQiie ici fuivant les idées des Anciens , Sc 
ne prétend par-là donner aucune atteinte à 1^ 
if iritualité. de l'âr&ç # qa'y. établie f at-tOvUr 
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dhoix, far la Terre, ou dans les céleftes 
demeures : il faut , pour cela j que vous 
perfévéricz , & que vous conferviez 
l’amour ferme , parfait , inaltérid)le de 
celui dont vous êtes ks enfans. Cepen- 
dant , jouilFcz pleinement de la félicite 
qui vous cft accordée : vos idées ne faur 
roient aller plus haut. 

Elprit favorable , hôte propke , ( ré- 
pondit le Patriarche du genre- humain , )• 
k Nature le développe à tes yeux ^ depuis 
fon centre jufqu’à fa circonférence. Le» 
objets fcnfiblcs qu’elle nous préfente 
font autant de moyens par lefquels nous 
pouvons , dans la contemplation de» 
choies créées , nous ékver par degré* 
jufqu’à l’Eternel. Mais que veut dire , je 
te prie , cet avertilTcment ; il faut que vou» 
perfévériez ? Pouvons-nous lui manquer 
d’obéilTance ^ Ou , pouvons-nous celler 
d’aimer celui qui nous a tirés du néant,. 
èc qui nous comble ici- de tous les bien» 
que le cœur humain peut ou dcfircr j oa 
eomprendre î 

L^Ange lui répondit : Fils du Ciel & die 
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la Terre y écoute^ Tu dois au Très Haut 
le commencement de ton bonheur ; rnc- 
rites-enlacontinuation par ton obiillance. 
Ainfi , ta félicité fera folide & durable. 
Prends-y garde y Dieu t’a formé dans l’état 
de perfeélion : mais il ne t’a pas donné 
l’immutabilité ; elle n’appartient qu’à lui j 
tu peux te corrompre , car tu es libre; 
Sans cela , ta volonté n’a point d’aétion \ 
ta vertu, point de mérite. Nous avons etc 
fournis à la meme épreuve y ôc ceux 
d’entre nous qui ont profané cette liberté 
par la défobéiiîance , font tombés du Ciel 
jufqu’au plus profond des Enfers. O chute 
terrible i que tu rends malheureux ceux 
que leur état élevoic au comble de la 
félicité ! 

Divin MclTager j répartit notre pre- 
mier Père tes paroles ont plus charmé 
mon oreille attentive y que ne font les 
chœurs des Chérubins, quandî de nuitj du 
haut des montagnes voifines ,'ils viennent' 
réjouir notre folitude par leur célefte mu- 
fque. Je fais que j’ai été créé libre : mais 
mon cœur me répond que nous n’abu- 
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rcrons jamais de notre liberté. Nous ai- 
merons toujours notre Créateur -, nous 
aurons toujours devant les yeux l’ordre 
abfolu , mais jufte , qu’il nous a donné : 
cependant la catâftropbe arrivée dans le 
Ciel , laifle de la confulîon dans mon 
efprit j le peu que tu m’en as dit , excite 
dans mot le deftr d’en l'avoir davantage. 
Ce grand évènement a fans doute de quoi 
furprendre j & mérite bien notre atten- 
tion. Le jour eft encore dans toute fa. 
force -, le Soleil n’a parcouru qu’une partie 
de fa ' carrière ; il commence à peine 
l’autre moitié dans b grande zone da 
Ciel. 

Raphaël Ce rendit à fa prière , & com- 
mença ; 

Pere des hommes , qu’il eft difficile de 
fatisfaire à ta demande! comment expofer 
aux fens humains la guerre & les exploits 
des Efprits inviffbles ^ Puis-je raconter j 
fans regret, la ruine de tant de fubftances 
fi glorieufes, fi parfaites avant leur chute î 
Dois-je enfin révéler les fecrcts d’un autre 
Monde ? Mais tou intéicc m’engage à 
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t’accorder ce que tu defires. Je donnerai 
des ombres corporelles aux chofes fpi- 
rituelles; je mettrai fous des figures fen- 
fiblcs , ce qui furpalFeroic la portée de 
l’erprit humain. Que dirois-tn , fi je te 
faifois entendre que la Terre cfl: en petit 
l’image du Ciel j & que les chofes de» 
deux Mondes fc reficmblent plus que l’on 
ne s’imagine î 

Le Monde n’exiftoit point encore ; le 
Chaos barbare régnoit où roulent main- 
tenant les tourbillons , & où la Terre Ce 
repofe , fufpendue fur Ton centre: quand 
un jour, ( car, au milieu même de l’éter- 
nité, le tems détermine, par les diverfe» 
mel ures du palTé, du préfent ÔC de l’avenir, 
tout ce qui efi fujet à la durée , ) un jour , 
dis je , de ceux qui compofent la grande 
année des Cieux , l’armée de l’Eternel eut 
ordre de s’alLembler : aulli-tôt , des extré- 
mités de refpacc que Dieu remplit de Ton 
immenfité , une multitude innombrable 
d’Anges , rangés fous leurs divins Géné- 
raux, comparut devant le trône du Tout- 
Puillàuc. Mille ôc mille enfeignes dé- 
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ployées , étendards & drapeaux > entre 
^ l’avant & l’arrière-garde , flottoient par 
les airs , & fervoient à diftinguer les hié* 
rarcliies , les ordres & les degrés. L’on 
voyoit, dans leurs tilFus brillans, ks bla- 
fons mémorables & facrés d’aétes au- 
thentiques de zèle & d’amour. Les céleftes 
légions s’avancèrent pompeufemcnt ; 
elles environnèrent le Dieu des armées , 
& formèrent , autour de lui , une infinité 
de cercles redoublés les uns fur les autres : 
alors l’Eternel , tenant entre fes bras fou 
Fils augufte, qui repofoh dans le fein dç 
la béatitude , fit entendre fa voix du haut 
d’une montagne de feu , dont l’éclat reii- 
doit le fommet invifible. 

( I ) Ecoutez , Anges , Enfans de lumière, - 


1 ( Ecoute^ , Anges , frc. ) L’opinion de 
l’Eglife eft , que Dieu , après avoir créé les 
Anges , leur ordonna d’adorer le Verbe; qu’une 
partie le révolta , & refufa d’obéir , & fut pré- 
cipitée dans les Enfers. A'. - T*aal 3. Ep. aux 
Hébreux , c., i. v. 6. dit ; et Et lorfqu’il intro- 
5» duilit de nouveau fon premier-Né dans le 
M Monde , il dit : que tous les Anges de Diei» 
» l’adofoit Yoici la lenurque de Cornélius- 
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Trônes , Dominations , Principautés ÿ 
Vertus, Puillances, écoutez mes decrets. . 
Aujourd’hui , j’ai engendré celui que je 
déclare mon Fils unique , & je l’ai facrc 
fur cette montagne -, c’efl: lui que vous 
voyez à ma droite ; je te conftrtue votre 
Chef, & (i) j’ai juré par moi-même que 

Janfeniiis, Evêque de Gand , fur le v. 7. du 
Pf. 1. ce Dominas dixit ad me : fiüus meus es" 

» tu , ego hodi'e genui te. Plerique , ob hune 
verfam , totum hune pfalmum de folo 
*5 Ghrrfto accipiendum contendunt , intelli- 
>» genres quod dicitur , genui te , de genc- 

» ratione æcernâ filii , ut per kodie hgnilSetur 
æternitatîs duratioquaiprætericum nou habet* 

» nec futurum , fed ftabile pr3e{ens >». Hfomère 
femhie avoir eu quelque idée de la rébellion 
des Anges , & de ce qui y donna lieu. Voici ce 
qu’il fait dire à Agamemnoh, au' £iv. 19. de 
['Iliade: «Car Jupiter, ayant alTcmblé tous 
les Dieux , & leur ayant dit , en fe glorifiant 
35 de fa puifl'ance : Dieux & Dée/fes , écoutez- 
3> moi i je veux vous faire part de mes décrets : 

” en ce même jour , la DéelTe Illythie , qui 
prefide aux accoucliemens , va faire voir la 
» lumière à un homme qui régnera fur tous fes 
voifins & fur tous les hommes , qui, comme 
S’ lui, font ilTus de mon fang, &c 55.- Saint- 
Juftin, dit M. Dacier , veut qu’Homère ait 
puifé cette connoilTance en Egypte. 

I ( J'ai juré , ) « J’ai juré par moi-même 


T 
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tous genoux fléchiront devant lui , & que 
toutes créatures le reconnoitront pour 
leur Souverain. Unis indivifiblement fous 
cet autre moi- meme , (oyez à jamais heu- 
reux. Lui obéir , c’eft m’obqjr ; l’ofFenfer , 
c’eft m’ofFcnfer, Le rebelle , diviféde moi , 
,& arraclîé du fein de !a béatitude , fera 
englouti ( 1 ) dans d aftreufes ténèbres , où 
fa place eft ordoiipée, fans rédemption, 
fans fin, 

Il parla , & Ton refpe< 5 l:a. Tout fe tnt 5 
jtout parut fournis : quelques-uns cepen- 
dant conçurent de l’ombrage. Des penfées 
de révolte s’élevèrent dans eux en fecret,. 


que tout genou fléchira devant moi , & que 
a> toute langue jurera par mon nom ». Ifaïe , 
4Ç. X j. w Car Dieu ^ dans la proraelTe qu’il fit 
M à Abraham , n’ayant point de plus grand que 
pu lui , par qui il put jurer , jura par lui-même >», 
^,-Paul auy Héèreifx , c. 6 . v. 1 3, 

I ( Dans d’affreufes ténlbres: ) ce II retient , 
» liés dç chaînes éternelles , dans de profondes 
ténpbres , & réferv.e pour Iç jugement du 
grand jour , les Anges qui n’ont pas conferve 
leur première dignité , mais qui ont qujtté 
• ft leur propre demeure >3. S,-^u 4 f f v. 7, 
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Ce jour fut un grand jour dans le Ciel ; 
on le mit au rang des plus folcmncls. Le 
■mont facré retentit de cantiques éclatans : 
les da'nies myftiqucs n’y furent point ou- 
bliées : aind siébranlent les Planètes & les 
Etoiles fixes, dont les tourbillons & lei 
labyrinthes tortueux font toujours très- 
réglés , quoiqu’ils femblent quelquefois 
irréguliers. Ces danfes , foutenues d’une 
harmonie divine , 6c de tons rajriflans j 
(i) plurent au célefte Monarque. 

Déjà la nuit s’approchoit ; car nous 
avons aufll notre foir & notrè matin pour 
4a variété , non pour la néceflité : un doux 
repas fuccéda À ces plaifirs. Les tables 
<lrcflces furent , en un inftant , chargées 
de la nourriture des Anges >&, femblablc 
au rubis , le neélar , fruit des vignes dc- 
iieieufes que porte le Ciel ^ coula dans des 
coupes d’or j de perles 6c de diamans. 


I ( Plûrent au cèle fie Monarque. ) M. de la 
Motte exprime la meme penfee^dans ces deux 
vers du Livre premier de ï Iliade : 

Leur chant rerpeûneux jiifqii’au Ciel eft porté , j 
^t k l>ieu qui l'cutend , lui-même en elt âatic. 
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Affis fur les fleurs & couronnés de fraîches 
guirlandes, (i) ils mangent, ils boivent , 
&, dans une fainte union ^ ils avaient à 
longs traits la joie & l’immortalité. Au 
milieu de cette plénitude , ils n’ont point 
d’excès à craindre ; Dieu , par là préfence , 
autorife leurs tranfports ; & , fenfible 4 
leur bonheur , il vcrfe fur eux un torrent 
de délices. 

Quand les brouillards j s'élevant de cc 
haut mont d’où fortcnt la lumière & 
l’ombre , eurent changé la brillante face 
du Ciel en un beau crépufcule*, car la nuit 
ne l’attriflc jamais de fpn voile lugubre ; 
quand la fraîche rofée eut tout difpofé au 
fommeil, excepté les yeux de Dieu, qui 
ne fe ferment jamais , la Milice du Tout- 
Puiflànt , difperfée fur la plaine bien plus 


1 ( Ils Wiangent. ) « Ils feront erivrès de 
33 l’alxindance qui eft dans votre maifon , & 
33 vous les fêrçt boire dans les torrens de vos 
33 délices 3>. Pfeaume 35. v. 9. « Mais que les 
33 Juftes foient comme dans un fefiinj qu’ils fe 
33 réjouilTent en la préfence de Dieu , & qu’ils 
93 foient dans des traiifports d,e joie 33. Pfeaump 
^7. V. 4. 
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vafte que ne feroit la furface de la Terre 
applaric , fe campa , fur plufieurs co- . 
lonnes, au long desfources pures , parmi 
les arbres de vie. On vit, en un moment,' 
des pavillons & des tentes innombrables 
drelfés. Zcpbire y porta la douce fraî- 
cheur. Ils s’y livrèrent à im tranquilc 
lepos , excepté ceux qui étoient- deftinés 
à chanter , pendant la nuit , des hymnes 
mélodieux autour du trône fupreme. 
Satan ne s’endormit point auffi: un motif 
bien différent s’oppofoit à fon repos 5 Sa- 
tan, (i) amfi l’appelle-t-on depuis fa ré- 
volte j fon ancien nom ne fe prononce 
plus dans le Ciel. U étoit l’un des pre- 
miers , fi meme il n etoit pas le premier 
Archange : mais ce pouvoir , cette éléva- 
tion , cette faveur , cette prééminence lui 
faifoient regarder avec envie l’intervalle 
qui étoit encore entre le Fils de Dieu & 
lui. C’étoit avec un regret mortel qu’il 

■ •■! 

1 ( Ainfi r<fppdUrt-on. ) Satan , comme il a 
^tc obfervé dans le Livre premier , lignifie en 
Hébreu , aiverfaîrc de Dieu ; & ce non) ne loi 
a été appliçiué que depuis fa révolte, 

voyoit 
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voyoit ce Fils honoré en ce jour , par Ton 
augufte Pere , du titre de Mellîc , & élevé 
fur le trône par Fonction facréc. L’orgueil 
lui rendoit cette vue infupponable. Il 
s’imaginoit voir , dans cette grandeur 
«aidante , Ton propre abailFement. Frappé 
de cette humiliante idée , il prit confcil 
de la Malice & du Dépit. Au(îî-tôt que la 
Nuk, au milieu de fa courfc , eut amené 
l’Heure fombre , la plus amie du Som- 
meil & du Silence , il réfolut de s’éloigner 
avec fes Légions , & de fupprimer , par 
mépris, le tribut d’adoration & d’obéif- 
fance qu’il devoit au Très -Haut. Après' 
avoir enfanté ce delîein criminel , il éveille 
fon fécond , & lui dit en fecret ; 

Dors- tu J cher ami î Le Sommeil pcu^/ 
il fermer tes paupières ? Ne te fouvient-il 
plus du décret prononcé par la bouche de 
l’Eternel ? Tu me fis toujours part dé tes 
penfées les plus fccrettes j je t’ai toujours 
communiqué les miennes -, notre union 
intime ne s’eft jamais démentie : com- 
mencerions-nous aujourd’hui à nous divi- 
fet î On nous impofe de nouvelles loix : ' • 

Tome L O 
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ces loix nouvelles doivent nous infpirer 
de nouvelles idées , de nouveaux delTeins ; 

. mais il ne s’agit point ici d’en examiner 
’ le péril j moins encore de le publier. 
RalTemble les Chefs de nos Légions j dis- 
Icur que l’ordre d’en- haut m’oblige de 
partir avant que la nuit ait retiré fes - 
fombres nuages ; ordonne à tous ceux qui 
marchent fous mes étendards , de me 
luivre le plus rapidement qu’ils pour- 
ront (i) dans mes quartiers de l’Aquilon, 
C’eft-là que nous devons faire les prépa- 
ratifs convenables pour la réception du 
grand Mcffie , & pour prendre les ordres 
de ce nouveau Monarque. Il va fe mon- 
trer auxcéleftes Hiérarchies dont il attend 
l’hommage. 

L’Archange perfide parla de la forte , 8( 
il porta fon venin dans le cœur imprudent 

r ( Dans mes quartiers de l‘Aquiion. ) Ceci 
fil tiré à'Ifaïe , eh. 1 4. v. 1 1. & 1 3 . « Comment 
oj es-tu tombé du Ciel , Lucifer , qui difois en 
» ton cœur : Je monterai au Ciel , j’écablirai 
5> mon trône au-delTus des alires de Dieu 3 je 
» m’alfeoirai fur la montagne de l’alliancp , au^ 

. ff côtés de rA<juilüju ' 
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de Ton AiTocié. Chargé de Tes ordres j il 
court , il vole , il aborde les PuilTances 
qui commandent fous lui : il leur enjoint 
de faire marcher fur l’heure & de nuit, 
félon l’ordre du Général, le grand éten- 
dard de leur Hiérarchie *, il leur cxpofe le 
motif prétendu de cette marche forcée , 
& il sème , dans l’armée , des difcours 
malins , pour fonder ou pour corrompre 
l’intégrité. 

Ils obéirent au fignal ordinaire & à la 
voix impérieulè de leur Chef : fon nom 
étoit grand en effet , & il occupoit dans 
le Ciel un rang confidérable. Son afpeét 
les entraîna comme l’étoile du matin em- 
mené les aftres du firmament , & le Men- 
fonge détourna à fa fuite (i) la troifîèmc 
partie de l’armée des Cieux. 


1 ( La troifieme partie. ) Quelques-uns ont 
prétendu que le tiers des Anges étoit tombé 
dans la révolte. Ils fe fondent lur un palTage de 
Y Apocalypfe , c. ii. v. 4. où il eft dit : Que le 
Dragon a. entraîné , avec fa queue , la troijitme 
partie des étoiles du Ciel. Plufieurs Auteurs très- 
graves en feignent que les hommes prédeftinés 
remplaceront les Anges apoftats. 

Oij 
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Lîi rébellion naiirance n’cchappa pas à 
l’œil de l’Eternel ; (k vue difcerne les plus 
fccrettes penfées , du haut de la faime 
montagne, (j) au milieu des Jampes d’or 
qui brillent toute la nuit en fa préfence , 
quoiqu’il pût fc palier de leurs feux. Il 
didingua les auteurs du mal; il vit com- 
ptent cette contagion s’étoit répandue 
parmi les (z) adres du matin. Il conddéra 
les multitudes liguées pour s’oppofer à 
fon augufte décret; & , fe riant de leurs 
vains projets j il parla ^nd à fon Fils 
pnique : 

Mon Fils , en qui j’envifage ma divinité 
dans toute fa rplendeur', héritier de ma 
gloire , cet Empire que nous polTédons 
de tout teips & avant les tems , ed menacé. 
Un ennemi formidable s’éleva contre 

I ( Au milieu des lampes d‘or qui brûlent. ) 
Il fortoit du trôf)e,des tonnerres , des éclairs, & 
des voix; & il y avoir , devant le trône, lepc 
lampes allumées , »^ui font jes fe^t ECprits dp 
Dieu. Apocal. 4. j. 

I ( Les afires du matin. ) Dieu dit dans Job , 

^8, Chm me laudarent fimul afir(i jnçtiifinçif 
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faous j il contefte nos droits , brave notre 
puillance , & déjà il occupe les régions dil 
Nord. L’infenfé ! n’a-t-il pas prétendit 
nous rcnverfer du trône , nous chalTer 
de notre fanéluaire , & régner fur la fainté 
montagne î Ne va-t-il pas triompher dô 
toutes nos forces ? 

Mon Pcre ^ répondit le Fils avec un 
afpeét ferein , calme , ineffable & brillant 
de la Divinité , vous méprifez avec jui- 
tice , des ennemis fi infolens & fi foibles. 
Leurs tumultes audacieux Vont faite éclai- 
rer ma gloire. L’envie dont ils brûlent , 
cft un hommage forcé qulls me rendent \ 
elle déclare & ma puifiancc & leur fubor- 
dination. L’évènement juftifiera bientôt 
fi je fais humilier les fuperbes, & fubju-" 
guer les rebelles. 

Le Fils de Dieu s’exprima dans ces 
termes. Satan , fécondé de fes Généraux , 
cmmenoit précipitamment fon armée j 
pareille > en nombre , aux aftres de la nuit , < 
ou aux gouttes de rofée que le Soleil mec 
en perles fur les feuilles & fur les fleurs. 
Ils traversèrent d’inunen fes Provinces^ 

O üj 
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puiflans gouvernemcns de Séraphins , 
Potentats ^ & Trônes dans leurs triples 
degrés. Auprès de ces vaftes régions , ton 
domaine, Adam, eft moins conhdérable 
que n’eft ton jardin , comparé à la lurfacc 
du globe entier de la terre & de la mer. 
Apres une longue marche , ils arrivèrent 
fur les frontières de l’Aquilon. Satan 
monta fur fon trône refplendiflant , qui 
fe préfentoit de loin comme un m'ont 
élevé fur un mont. Des pyramides & des 
tours , bâties de quartiers de diamant &C 
d’or malîîfj en televoicnt l’éclat. Tel étoit 
le lieu où le grand Lucifer plaça. fois 
palais j car c’efl ainH que, dans le langage 
des hommes, on appelle cette ftruéhire. 
Affeélant toute égalité avec Dieu j il s’éta- 
blit fur un mont, à l’imitation du lieu où 
le Mdlic avoir été proclamé aux yeux des 
Anges. Il nomma l’endroit où il aflembla 
fes troupes, le.montdc l’alliance. Il leur 
fit entendre qu’il avoir ordre de tenir 
Confeil, afin de régler tout, pour rece- 
voir d’une manière convenable leur grand 
Roi qui devoit bientôt arriver > & , pai.* 
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des difcours captieux , il fufpendit ainlî , 
leurs oreilles : 

Trônes J Dominations, Principautés 
Vertus , PuilTances j fi ces titres magni- 
fiques nous reftent encore , & ne font pas 
un vain nom; car, par la nouvelle procla- 
mation , un autre a ufurpé l’Empire ab- 
folu , & va nous alfervir en vertu de 
Ponction royale qu’il a reçue ; c’eft pour 
lui que s’eft faite cette marche noâurne 
& turbulente. Nous avons été brufquc- 
’ ment aflemblés , afin de préparer les* hon- 
neurs que nous devons lui rendre. Il vient 
recevoir de nous un tribut de génuflexion 
que nous n’avons point encore payé. Ap- 
prenez à vous humilier & à vous ané.intir 
devant lui. Mais quoi ! pourrez-vous con- 
fentir à vous courber fous un joug nou- 
veau ? Laiflerez - vous reflerrer encore ^ 
votre efclavage ? C’eft déjà trop d’un 
maître , en voulez- vous fervic deux ? Vous 
n’en ferez rien, fi je puis me flatter' de 
vous connoître; on , fi vous ôfez vous- 
memes vous connoître. Vous êtes tous 
natifs & fils du Ciel : le defpotifme n’y a 
^ O iv ’ 
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point eu lieu jufqu’ici. Si vous n cres paf= 
tous égaux , vous êtes également libres^ 
Les ordres & les degrés ne détruifent 
point la liberté. Qui peut donc , avec la 
moindre apparence de juftice ou de raifon, 
s’ériger en Monarque abfolu fur ceux qui 
font de droit fes égaux en liberté , quand 
racine ils feroient moindres en puiifance 
& en fplendeur î Pcut-il nous alfujettir à 
des loix î Nous n’avons pas befoinde loix, 
puifque nous fomines hors des atteintes- 
du criine. Quel droit a-t-il d’ufurper la * 
fouveraineté , & d’exiger de nous des^ 
adorations , au préjudice de ces titres- 
royaux , qui montrent que nous fomraes 
faits pour gouverner j & non pas pour 
fervir ? 

" Ses légions l’écoutoient , quand , parmi- 
les Séraphins , Abdiel fe leva. Fidèle ado- 
rateur de la Diviniré-, il obéillbit avec 
ferveur aux ordres du Ci^l ; & , brûlant 
d’un zèle févère , il arrêta ainfi le cours 
de fa fureur : 

O. fcandale , ô crime , 6 blafphême I 
Eût'On jamais cru entendre dans le CieL 

» 
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dfe femblablcs difcours ? mais fur-tout 
les cût-on atteiadus de roi j ingrat î Sr eleve 
aM-defTus de tes pareils par la main de 
celui que tu ofes attaquer , peux-tu y par 
une impiété fans exemple , condamner, 
je jufle décret que le Seigneur vient de 
prononcer ? Il a juré que , devant Ton Fils 
unique, légitime héritier de Ton feeptrey . 
chacun Béchira les genoux , lui rendra i 
l’hommage le reeonnoîtra pour Mo-' 
mrque. T u dis qu’il eft injufte d’alfervir à> » 
des loix ceux qui font nés libres , de fouf- 
fck qu’un Egal règne fur fês égaux ^ & 
d’etre perpétuellement fournis à l’empire - 
d’un feul. T’appartient-il de donner des- 
loix auTrès^Hauti Difputeras- tu contre 
lui fur le point de la liberté î II t’a fait ce 
que tu es ; il a créé les PuilTances du Ciel 
dans le degré qu’ila voulu, & illes a ren- 
fermées dans de certaines limitcs.^ Quoi- 
qu’il nous ait donné des bornes y nous-. 
relTentons fans cclfe les effets de fa bonté 
& les foins qu’il prend de notre gloire 
nous prouvent fuffilâmmem qu’il ne penfe' 
point à nousdégrader : il fonge plutôt 

© V 
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augmenter notre bonheur , en nous unif- 
fant plus intimement fous un Chef. Tu te 
plains qu’on te veut faire l’efclave de ton 
égal. Eli- ce donc dans fon Verbe adorable 
que tu vois ton égal ? Non ; ta gloire , ÔC 
routes les Vertus ccleftes réunies , ne 
peuvent égaler ce Fils qu’il a engendré. 
N’eft-cc pas par ce Verbe que le Perc 
tout-puidànt a formé le Ciel & les Anges ? 
C’eft lui qui les a couronnés de gloire , & 
qui les a nommés par honneur. Trônes, 
Dominations , Principautés , Vertus, Puif* 
Tances. Son règne ne donne aucune at- 
teinte à l’elTence de notre pouvoir •, il ne 
l’obfcurcit point: au contraire , nous re- 
cevons un nouveau luftre d’un Chef qui 
daigne nous alTocier à lui comme Tes 
propres membres. Nous partageons fon 
Empire i fa gloire rejaillit fur nous. Témé- 
taire , réprime, s’il en cft tems , réprime 
ces mouvemens impies j ne tente plus ces 
Efprits qui ont la foiblelfe de t’écouter: 
hâte- toi d’appaifer la jufte indignation & 
du "Perc , & du Fils. Les momens font 
chers : j’entends déjà la foudre gronder- fur 
ta tête criminelle. 
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Aitvfî s’exprima le fervireur de Dieu 
mais des cœurs déjà coupables n’en furent 
pas touchés. Ils regardèrent fon zèle 
comme un erfet de la timidké. L’Apoftat 
s'en réjouit J & , plus hautain , il répliqua: 
Tu dis donc que nous avons été créés} 
& , pour nous abaifler encore davantage , 
tu veux que le Pere ait abandonné à fon 
Fils le foin de nous former : certes , le 
point eft étrange & nouveau. Nous vou- 
drions bien lavoir où tu as puifé cette 
dod:rine; quels yeux ont été les témoins de 
cette création? Te fouvicnt-ildu moment 
où ton Créateur t’appela du néant î Nous 
MC connoiirons ‘point de tems où nous 
Brayons exifté ; nous n’en connoilfon» 
point qui nous précède. Nous nous fom- 
mes élevés , nous nous fommes produits 
par notre pouvoir aâûf , quand le moment 
marqué par l’enchaînement fatal des 
chofes eft arrivé.^ Voilà notre origine r 
Botre puilîance vient de nous > notre bras 
nous portera encore plus haut , & décidera 
fi nous avons un maître. Tu verras fi nous 
nous fervkons de prières foumifes , & fi 
* - O vj 
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nous environnerons le trône du Tour- 
Puilîant en qualité de fuppliansou d alîàil- 
lans. Va , porte ces nouvelles aa jeune 
Monarque*, fais-lui part de nosdelTeins, 
ôc voie , avant qu’un déluge de maux te* 
coupe la retraite. * 

Il dit^ & l’on entendit dans toute l’armée , 
un murmure confus d’applaudilïcmens 
iemblable au bruit de la mer en fureur.- 
Le Séraphin n’en fut point intimidé. Il 
étoit feul au milieu.de Tes ednemis : mais,, 
uni à (bu Dieu , il fe trouvaalïèz fort pouD 
répondre avec fermeté. 

Efprit rebelle à ton maître , Efprir mau- 
dit & abandonné , je vois- ta chute pro- 
chainev- je vois les partifans de ta perfidie 
enveloppés dans ta- ruine: je les vois* par- 
tager & ton crime , & ton châtiment y. 
fècoue > fi. tu- le peux , le joug du- divin 
Meifiei il n’a plus aucunrapport avec toi j, 
il n’a plus-dordres à te confier. D’autres 
décrets (ont lancés contre toi fans retour.. 
Tu l’as méprifé, ce feeptre d’or que nous 
adorons dans fes mains i il fe changera 
pour toieaverge de fer. Si j:e m’éloigne de 
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toi', ce ne font, ni resavis,ni tes menaces' 
qui m’y déternyiicnt. Je fuis ces tentes 
maudites ; je crains que la colère , s’enflam- 
mant contre ton armée , ne me confonde 
avec toi : tu fentiras bientôt j fur ta tête , 
le* feu dévorant de Ion tonnerre. Alors 
connois^ en géraiflrant,qiu t’a créé, quanct 
tu verras qui peut te détruite. 

Ainfî. parla le Séraphin Abdiel, feul fî>- 
dele , au' milieu d une multitude infîdelle ^ 
le nombre des Efprits rebelles ne lui 
caulà point de frayeur leur exemple 
ne 1 ébranla point. Il lê tint ferme à 1% 
Vérité j..il conferva robéilTànce, l’amouB 
& le.zcle qu’il devoit à Dieuj & j fc re- 
tirant du milieu d’entr eu» , iLtraverla 
leurs rangs, qui le couvrirent d’injures 
mais elles ne firent fur lui nulle impref- 
fion. Il rendit mépris pour mépris , & 
tourna le. dos à ces tours orgueilleufes ^ 
flont la ruine étoit déjà prononcée. 


Fin du Livre cinquième.. 



LIVRE SIXIEME. 


ARGUMENT, 

APHAEL continue fa narration^ 
Il apprend à Adam comment Michel &' 
Gabriel eurent ordre de marcher contre 
Satan & fes Anges. Defeription du pre- 
mier combat dans le Ciel. Satan S fés 
Puijfances fe retirent à la faveur de la 
nuit. Il affemble un Confeif invente des 
machine}! infernales ^ <j[ui ^ dans le combat 
fuivant j caufent quelque défordre dans 
V armée de Michel: mais enfin ^ les bons 
Anges arrachent les montagnes 3 & enter- 
rent les machines de Satan. le défordre 
s* augmentant de plus en plus j t Eternel 
envoie fon Fils , à qui Vhonneur de cette 
victoire étoitréfervé. Il vient fur le champ 
de bataille 3 revêtu de la puiffance da 
Pere ; & 3 défendant à fes Légions défaire 
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aucun mouvement ^ il pouffe fon char ^ ^ 
s avance le foudre à la main. Ses enne- 
mis font d’abord renverfés ; il les pourfuit 
jufquà l’ extrémité du Ciel 3 qui s’ ouvre en 
deux. Les Démons font précipités jufquau 
fond de l’abîme 3 que la jufiiee Divine 
leur avoit creufé. Le Meffie triomphwit 
retourne vers fon Pere, 
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LIVRE SIXIEME. 

L’Ange intrépide pourfulvit fi route 
à travers les vattes plaines des Cieux. Ni 
le rems du fomraeil , ni les efforts de fes 
ennemis, ne purent farrêrcr. Enfin , l’Au- 
jfore, éveillée par les Heure» qui courent 
fans ceffe , ouvrit j avec fes doigts de 
rofe , les portes du jour. Dans le mont de' 
Dieu J près de fon trône il eft im fou-- 
terrain où la Lumière &c rObfcurité 
faifant une perpétuelle ronde , pallent &c 
Kcpaifcnt tout-à'teur y ainE le Oel jouic 
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djc l’agréable viciflitude du jour & de la 
nuit. La Lumière fort , & l’Obfcurité 
rentre avec foumHîîon par l’autre porte , ■ 
en attendant paifibleinent l’heure de voi- 
ler l’Empyrée : mais les voiles qui couvrent 
ces hautes régions , font clairs & déliés j il 
y refte toujours un beau crépulculc. 

Déjà le Marin , tel qu’il cfl dans ces 
heureufes contrées, s’avançoit , brillant 
d’orcélefte. La Nuit, percée des traits du 
Jour nailTant , difparoiiroit devant lui ^ 
quand toute la plaine couverte d’efeadrons 
étincelans en ordre de bataille, de char- 
tiüts de guerre, d’armes flamboyantes , & 
de chevaux de feu , (i) qui (ë renvoyoienr 
les uns aux autres une lueur éclatante , 
s’offrit , pour la première fois j aux yeux 
d’Abdiel. Il apperçut le terrible appareil 
des combats , & il trouva que la nouvelle 
qu’il rapportoit étoit déjà publique. 


I ( Qui fe renvoyaient les uns aux autres. ) 
« Lorique le Soleil eut frappé de Tes rayons les 
>ï boucliers d’or & d’aitain , il en rejaillit un 
aj éclat fur les montagnes d'alentour, qui bril- 
lèrent comme des lampes ardentes Mac, 
Liv. I, ch. 6. V. jÿ. 
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Plein d ’alIcgrelTe , il fe mêla parmi ces 
Puillanccs amies , qui le reçurent en pouf- 
fant des cris de joie , à la vue de ce Sujet 
fidele fauve du milieu de la perdition. Ils 
le conduifirent avec un applaudilTemcnt 
général vers le mont facré , & ils le pré- 
fentèrent devant le trône fupreme -, alors 
une douce voix fit entendre ces mots du 
milieu d’un nuage d’or. 

Serviteur de Dieu , tu as rempli ton 
devoir. Le Tout-Puiflfànt t’a vu, avec 
complaifance j foutenir feul , contre un 
nombre de rebelles , la juftke de fa caufe» 
( 1 ) Tes difeours ont été plus tranchans que 
leurs armes. Les traits injurieux de leurs 
langues ne t'ont point enipêché de re'ndre 
témoignage à la vérité. Tu n’avois d’autre 
envie que d’être agréable aux yeux du 
Seigneur. Tu as fait le plus rude pas : 

I ( Tes difeours ont été plus , (fc. ) « Car la 
» parole de Dieu eft vivante & efficace , & elle 
» perce plus qu’une épée à deux tranchans : elle 
M entre & pénètre jufques daus les replis de 
» l’âme & de l’efprit n. S.-Paul aux Hebreux y 
4. II. Et dans ïApocal. i. i6. « Je combattrai 
a* contr’euz avec l'épée de ma bouche 
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achève , &, sûr de la vidtoirc au nom de 
celui que tu as défendu , marche contre 
tes ennemis. La gloire qui t’attend , te 
dédommagera bien des mépris que tu as 
eiTuyés. Va , foumets par la force ceux 
qui ont fecoué le joug de la raifon , & qui 
ne veulent point accepter pour leur Roi 
le Mcllie , que fes perfections conftituent 
le Monarque légitime. ( i ) Michel , Prince 
des armées céleftes , & toi dont la valeur 
. peut égaler la lîcnne , Gabriel , conduifez 
tous deux au combat mes Légions invin- 
cibles. Conduifez mes Saints armés en 
ordre de bataille par mille & par millions. 
Marchez en nombre égal contre ces re- 
belles; employez & la flamme & le fer 
meurtrier *, & , les pourfuivant jufqu’à 
l’extrémité du Ciel , chaflez-les de la pré- 
fence de Dieu j qu’ils aillent gémir dans 
• le lieu des tourmens , dans le gouffre du 


I ( Michel, Prince, &c. ) Le TaiTe , dans 
le premier Livre de fa Jérufalem délivrée, place 
aufll Gabriel au fécond rang. 

Chiama afeda gli Angelici /plendon 
Gabriel « ehe ne* primi era il fccondo^ 
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Tartare, qui s’ouvre pour les çngloutirv 
La voix fouverarne s’exprima de la 
forre : auflî-tôt les nuages commenccreni 
à obfcurcir la fainte montagne , & de noirs 
tourbillons de fumée , entrecoupés de 
flamnies , annoncèrent la colère toute 
prête à éclater. A travers ces horreurs y 
la bruyante trompette du Très- Haut fit 
entendre fes fous perçans. Les Puilfances 
qui foutenoient la caufc de Dieu & du 
Mciîie J s’unirent , fous leurs divins Chefs, . 
en un bataillon quarré, épais , impéné- 
trable, & firent mouvoir, fans'confufion, 
leurs brillantes Légions , au fon harmo- 
nieux d'inftrumens qui infpiroient une 
ardeur digne des guerriers de l’Eternel. 

Ils marchent en avant dans un ordre 
que rien ne peut rompre, (i) En vain les 
montagnes s’oppofem & les vallées fe ref- 


I ( En vain les montagnes s'oppofent. ) Ccci 
peut avoir été imité du Tailé. 

< 

Non i gente pagen» ii^ume aceoha y 
Non mu.ro cineo di profonda fojpt , 

Non gran torrente , o monte alpejlre , à foltaf 
Stlva , tht'l lor viaggio arrejlar pojja. 

cLuit 1. Staocc 75r 
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(errent: ni les forêts , ni les rivières ne 
/divifent leurs rangs. Ils s’élèvent par- 
delTus tout ce qu’ils rencontrent, & l’air, 
obéilfant aux coups redoublés de leurs 
allés , foutient leurs légers Efeadrons. Ainli 
les oifeaux ç’avançoient en volant fuT 
diverfes files , quand ils comparurent au- ' 
delfus d’Eden pour te demander leurs 
noms. Tels ils traversèrent les immenfes 
contrées du Ciel, & plufiears Provinces , 

. dix fois plus vaftes que toute la ûjrfacc 
de la Terre. 

En tirant vers le Nord , au bout de 
• l’horifon , nous vîmes comme une région 
de feu (i) , qui préfentoit d’un bout à 
l’autre la face de la guerre. Quand nous 
fûmes plus proches , nous diftinguâmes la 
campagne hérilTée d’une infinité de lances 
menaçantes, avec un nombre prodigieux 
de heaumes ^ de boucliers , chargés de 


I ( Comme une région de feu. ) cc L’armée 
5> s’avançoit donc en ordre de bataille ; à l’éclat 
3> de fes armes , on l’auroit pril'e pour un em- 
■»> brâfement qui rava^eoic la plaine «. HomérCf 
JLivre 6 . Iliade, 
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peintures & d’emblcmes orgueilleux. 
Nous reconnûmes les Puiflances de 
Satan , qui s avançoient avec une préci- 
pitation furieufe. Les rebelles croyoient 
en ce jour emporter le mont de rEternel. • 
Ils fe flattoient de placer lur fon trône le 
fupeibe concurrent qui leur avoit mis les 
armes à la main : mais leurs projets s’éva- 
nouirent bientôt. Il nous parut d’abord 
extraordinaire que les Anges dulfent com- 
battre contre les Anges. Fils d’un meme 
augufte Pere , nous nous étions trouvés 
jufqu 'alors unis dans des fêtes de joie & 
d’amour, pour chanter à l’envi des hymnes 
en l’honneur de fon faim nom. 

L’on poulie de part & d’autre des cris 
de guerre : toute penfée pacifique s’éloi- 
gne i la fureur feule règne. L’Apoftat , 
entoure de Chérubins couverts de bou- 
cliers dorés , paroiflbit comme un Dieu 
fur fon char. Il defeendit de fon trône 
éclatant- Les deux armées n’avoient plus 
entr’elles qu’un intervalle étroit , mais 
d’autant plus terrible. On les voyoit en 
prélênee l’une de l’autre , front contre 
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front , dans un ordre formidable. Avant 
que Ion en vînt aux mains, Satan , fous " 
une armure dor & de diamant, s’avança 
à grands pas J & fe pouffa comme une 
tour à la tête de fon avant-garde tené- 
breufe. Abdiel, du milieu des plus puif. 
fans guerriers , l’apperçut j l’indignation 
k tranfporta} &, brûlant de fe fignaler , 
il anima de la forte fon cœur intrépide. 

O Ciel ! faut-il que l’image du Très- 
Haut brille encore où la foi & la vérité ne 
fe aouvent plus î Pourquoi la force & la 
puilfance ne mauquent-clles pas où man- 
que la vertu ? la foiblelfe ne devroit-elle 
pas erre compagne de la préfomption î II 
paroît invincible ; mais le Seigneur eft 
mon foutien. Mon bras tcrralfera ce 
traître dont ma bouche a confondu le dif- 
cours. J’ai pour moi la vérité j j’aurai 
pour moi la vidloire. 

A ces mots , fon courage s’enflamme ; 
ü s avance hors des rangs , & j bravant le 
tebelle furpris de fe voir prévenu , il lui 
udrdfe ce défi : 

T^'méraire , voilà ton jour fatal ; m 
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ccoyois que rien ne pourroit t’arrerer 
dans ta courfe » tu penfois que la terreur 
de ton nom , ou que tes/ difeours auda- 
jcieux feroienc déferter le trône de l’Eter- 
nel. Infenfé 1 le fouvenir de fa puilTancc 
«ft donc effacé de ton efprit ? Ignores-tu 
que d’une parole vivifiante ,il peut appeler 
du néant des armées infinies j pour châ- 
tier ta folie î Mais qu’a-t-il befoin de ces 
fccoursi Le moindre coup de Ton bras qui 
atteint au-delà de toutes limkes , ( i) fufiit 
pour t’anéantir , & pour précipiter tes 
Légions dans les ténèbres. Ton funefte 
exemple ne nous a pas tous entraînés à 
ta fuite. Regarde' les uorntbreufes Lé- 
gions que la foi l’amour rangent en- 
core fous les étendards du Tout-Puiflànt ; 
xegarde , & tremble. Tu ne les voytMS 
pas , quand j parmi ton monde pervers , 
-je paroiffois le feul de mon fentiment. 


I ( Suffit pour t'anéantir. ) UAuteiir de la 
Sagefle , c. 1 1. v. i 8 . & 1 1 , nous faic entendre 
que Dieu ne manque jamais de moyens pour 
punir fes ennemis, & qu’il peut les détruire d’un 
foui foufoe. 


Tu 
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Tu vas apprendre , mais trop tard j que le 
nombre des infenfés ne juftifie point leurs 
folies. 

Satan , jetant fur lui un regard dé- 
daigneux j lui répondit : à la male-hcurc 
pour toi , mais à- l’heure defirée de ma • 
vengeance j tu viens recevoir le prix que 
tu mêlâtes. Tu fendras le premier juf- 
qu’où va la force de ce bras irrité j auflî- 
bicn es-tu le premier dont la langue effré- 
née a eu la témérité de s’oppofer à la troi- 
fième partie des Dieux ligués pour fou- 
tenir leurs droits. Ils ont fend leurs 
forces-, ils ont brifé leurs chaînes : imite- 
les plutôt que de fonger à t’enricliir de 
ma dépouille , ou ta ruine fera un exemple 
mémorable.-J’ai fufpendu mes coups pour 
te répondre-, mon filence auroit pu faire 
tort à la juftice de ma caufe : un moment 
encore -, tu peux en profiter. Je croyois 
autrefois que le Ciel & la liberté étoient 
même chofe pour les Anges : mais je vois 
que la plupart font affez lâches pour fè 
lailfer mettre en fervitude. Efprits v;ls , 
accoutumés aux fêtes & aux chanfons , ils 
Tome L P 
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confcntcnt à lléchir fous un joug ignomi- 
nieux ; digne emploi pour ceux qui te 
fuivenr. Chantres mercenaires des Cieux , 
Efclaves armés contre la liberté : juge 
donc ce que tu dois attendre de tels 
Soldats , & compare aujourd’hui leurs bras 
& le notre. 

Apoftat , tu es hors des fentiei* de la 
vérité, répondit Abdiel en courroux j tu 
ne peux que t’enfoncer d’abîmes en 
abîmes. Tu déshonores , fous le nom de 
lërvitudc , le fervicc que nous devons à 
Dieu. Tout'nous engage à lui rendre une 
jufte obéifTancc. Apprends ce que c’eft 
que la fervitude : c’eft de fe livrer à un 
infenfé, à un malheureux, dont la révolte 
contre Ton Souverain mérite les derniers 
chàtimens. Tel eft le fort des tiens j ils 
font les Efclaves d’un Efclavc j ôr , dans 
l’aveuglement de ton impiété , tu blâmes 
notre foumifCon ! Règne dans les Enfers : 
je ne t’envie point ce funefte Royaume, 
Le Ciel fera mon unique partage. J'y fer- 
virai le Très- Haut, Puirté-jc mériter 
4’éttc à jamais 1^ MinUlrç de Tes ordres 
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(âcrés ! mais ne te flatte pas de pofleder 
une couronne dans ces régions éloignées 
du Seigneur 5 tu n’y trouveras que des 
chaînes. En attendant , voici les honneurs 
que je te prépare. 

Il leva un bras fulminant , ^ , plus 
promptement que l’éclair , il l’appefantit 
fur le front de l’Ange fuperbe. L’œil & la 
penfée ne partent point avec une pareille 
adivité. Le bouclier de Satan lui devint 
inutile j il plia j il recula en chancelant, 
& donna du genou en terre. L’appui de 
fa lance maflîve lui fauva la honte d’une 
chute entière. Ainfi les vents fouterrains , 
r>u les eaux , forçant leurs prifons, tranf- 
portent violemment d’un lieu à un autre 
une montagne renverfée avec tous Ces 
pins. Les rebelles furent frappés comme 
d’un coup de foudre : ils frémirent de 
rage à la vue de l’état humilié du plus flec 
de leurs guerriers. Quel funefle augure 
pour eux] mais quel triomphe pour nous ! 
Nous poufsâmes un cri de joie , qui fut 
en meme tems & le lignai du combat , Sc 
le piéfage alfuré de la vidoire. 

Pij 
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Michel fit fonner la trompette ; nous 
chantâmes : Gloire foit au Très-Haut. Nos 
ennemis ne fe tinrent pas dans l’inaètion ; 
leurs cris affreux furent luivis d’une at- 
taque générale , & la mclée s’engagea de 
toutes parts.' La Fureur fe déthauie : on 
entend des clameurs jufqn’alors inouïes 
dans le Ciel. La Difeorde effroyable brife 
à grand bruit armes contre armes , & les 
roues étincelantes des chatriots d’airain 
mugifient. Le choc eft terrible : une volée 
de dards enflammés fiftle épouvantable- 
ment par les airs , & couvre de feu les 
deux armées. Elles combattent l’une contre 
l’autre , ainll que fous une voûte ardente. 
Le Ciel fur ébranlé , ôc fi la Terre eût 
alors exUfé , elle auroit tremblé jufques 
dans fes fondemens. Faut-il s’en étonner? 
des millions d’Anges furieux fe char- 
geoient des deux parts : des Anges , dont le 
moindre fe feroit fait un jeu d’enlever la 
Terre , les Planètes & leurs tourbillons. 
Quel défordre devoir done produire 
l’acharnement de deux armées innom- 
brables de pareils Guerriers ! Ils auroient 
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pcut-ctre détruit Thcureux fiége de leur 
nativité, (î l’Eternelj de fa haute forterelTe , 
n’eut modéré leur ardeur. Chaque Légion , 
prife féparément , relfembloità une armée 
prodigieufe : chaque Combattant valoit 
une Légion j ( i ) chaque Soldat rcpré- 
fcntoitun grand Général; (z) ils favoienc 
tous quand il falloit s’avancer, faire ferme, 
changer d’attaques , ouvrir ou ferrer leurs 
files : nul ne fongeoit à la fuite , ni à la 
retraite. On ne voyoit point d’action qui 
marquât de la crainte. Chacun s’cmployoir, 

I ( Chaque Soldat repréfentoit un grand 
Général. M. de la Motte a parfaitement bien 
rendu une pareille penfce d’Homère. Iliade , 
Liv. '4. 

Les regards immortels qui fuivoient ces combats , 

Y complotent des Héros autant que de Soblats. 

1 ( Us favoient tous quand il falloit. ) Le 
Triflin dit, Liv. 6 . de Ton Poème, Italia libe- 
rata da‘ Goti. 

Secundo il commandar del Capltano , 

San condenfare , & rarefar Le fquadrt , 

Doj'picrle , e triplicarle per i giupht , 

Coiigiunger te decurie , ê per i verfi , 

O imercalarle in me^70 , o per l’adietro 
Sanno velcare ancor tutte U fobiere , &c. 

0 Piij 
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comme H fon bras eût dû décider du fort 
de la viéboire. La Renommée fe laflcroïc 
de publier les exploits de ce jour : la 
bataille occupoit un champ immenfe , & 
la face de la guerre changeoit à tous 
momens. Tantôt Ton combattoit de pied- 
ferme fur le tcrrein folide ; tantôt les 
Guerriers , s’élevant fur leurs ailes puif- 
fantcs , tourmentoient l’air qui fembloit 
tout en feu. La fortune parut long-têms 
«gale. Satan déployoit une force in- 
croyable j il étoit toujours au plus fort de 
la mélée , nous k trouvions par-tout. Il 
vit Tes plus nombreux bataillons renverfés 
d’un feul coup de l’épée de Michel \ il 
accourut pour s’oppofer au ravage & à la 
défolation qu’elle porcoir. Il préfenta au- 
devant de fes coups la vafte circonférence 
de fon bouclier , dont l’orbe folide étoit 
garni de dix plaques de diamant. A fon 
approche , le grand Archange s’abandonna 
à la joie. Il* croyoit , en furmontanr le 
Chef des rebelles, terminer la guerre in- 
telUnc du Ciel. Plein de cette efpérauce , 
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( I ) il lui adrelfa ce défi avec des yeux 
enflammés de colère. 

Tremble , perfide 1 l’horreur de cette 
funeftc guerre que tu as fufcitée , va re- 
tomber lut toi & fur les complices de tort 
crime. Comment as tu troublé la bien- 
heureufe paix du Ciel ? Déteftable auteur 
du mal que la Nature méconnoîtroit en- 
core fans ton crime j comment le fouffle 
empoifonné de ta malice a-t-il corrompu 
tant de millions d’Anges , autrefois fi 
purs , fi fidèles l Ne crois pas pourtant 
troubler le faint repos. Le CieLte vomit 
de fon fein. Le Ciel , fiégc de la béatitude , 
ne fouffre point les œuvres d’iniquité , la 
violence Sc la guerre > fuis donc dans les 
Enfers : ce fejour maudit eft deftiné à 
l’impie : vas-y fignalcr tes fureurs , avant 
que cette épée vengereflè commence tort 
châtimenr , ou que le bras de Dieu , armé 
d’un fléau plus redoutable , achève de 
t’accabler. ^ 

I ( // iui adrejfa ce deji. ) Il n’v a prefque 
point de combat particulier , dans l’Iliade , qui 
»e ioit précédé d'un difeours. 

Piv 
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Saran lui répliqua : crois-tu donc in- 
timider j par tes bravades, celui que tes 
coups ne fauroient étonner î As-tu mis 
en fuite le moindre de mes Guerriers? 
Ou il tu en as rcnverlé quelques-uns, ne 
t’ont-ils pas montré , en fc relevant aufli- 
tôt , qu’ils étoieqt invincibles ? Penfes-tu 
me vaincre plus facilement ? Penfcs - tu 
que ta vue me falTe trembler î Tû te 
trompes. Notre combat ne finira point 
en cette forte. Le crime , dis- tu , nous 
a mis les armes à la main ; fâche que 
l’honneur ell notre feul motif. Si nous 
ne pouvons régner ici , nous aurons du 
moins la gloire d’y relier libres , ou nous 
convertirons le Ciel meme en cet Enfer 
dont tu ôfes nous menacer. Rappelle tout 
ton courage: que celui que tu nommes 
le Tout-Puillant , joigne fes forces aux 
tiennes j c’eft-là où je te veux. 

Ils mirent fin à leurs difeours ; & s’a- 
vançant l’un contre l’autre , ils commen- 
cèrent un combat inexprimable. Comment 
le raconter , meme avec la langue des 
Ange s ? Où prendre ici-bas des c<âmp*- 
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tftifons aifez nobles pour élever l’iina- 
gination humaine au point de lui faire 
concevoir jufqu’où alloic leur puilFance ? 

Ils reirembloient , fi j’ofe le dire , à des 
Dieux: foit qu’ils fe tinfientdepied ferme, 
foie qu’ils allalfent en avant -, leur ftature j 
leurs mouvemens & leurs armes don- 
noient à connoîrre qu’ils croient propres 
à décider du grand Empire desCieux. On 
les voyoit tourner , avec'une rapidiré ex- 
trême , leurs épées flamboyantes , qui 
traçoient par les airs d’horribles fphères 
de feu. Leurs boucliers , tels que deux 
grands folcils , refplendiiroient vis-à-vis 
l’un de l’aurre. 

Ce grand fpedacle fufpendit tour. Les 
deux armées , fiiifies d’horreur , fe reti- 
rèrent de deux parts , pour attendre la 
décîfion de ce combat furieux. Telle feroit 
l’épouvante, (pour expofer les plus gran- 
des chofes par de petites images), fi, la 
Nature venant à fe divifer \ la guerre 
s’élevoit entre les Conftellations j juge , > 
de quels yeux tu verrois deux planètes, 
dans un afpcét malin de la plus fière op- 

Py 
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pofition , partir de leur pofte , fe laiKCC 
l’une fur l’aurre au milieu du Ciel , & 
confondre leurs fphères difcordantcs* 
Tous les deux à la fois, levant leurs bras» 
dont la force ne cédoit qu'à celle du Tout- 
Puillànt , fe préparaient un coup qui pût 
terminer leur combat. 

Leur vigueur, leur adreflc , leur légèreté 
ctoient égales : mais Michel avoir reçu des 
mains de Dieu une épée d’une trempe (î 
parfaite ^ que rien ne pouvoir réfiftcr k 
fon tranclwiir. Elle brifa le cimeterre de 
Satan ; du meme coup , elle lui fit , dans 
les cfités, une profonde bleflure. Alors, 
pour la première fois , Satan connut la 
douleur , & fe tourna , en courant de 
part & d’autre , avec des contorfîons ef- 
froyables. Le coup auroit été mortel j fi 
Jes Efprits pou voient mourir r mais les 
natures céleftes ne font point fujettes à 
une dilfolution de parties , que la matière 
feule peut éprouver. Il coula de la plaie 
une liqueur fiibrile & dévorante , qui ne 
tenoit en fien de la groflièreté du fang 
humain : l’éclat de fon armure en fut ci^ 
fièrement terni. 
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Scs plus bravées Guerriers coururent à 
fon fecours j & fe mirent entre deux , 
tandis que d’autres, le relevant fur leurs 
boucliers , l’emportoient vers fon char 
hors de la mêlée , ils l’y placèrer»t , grin- 
çant les dents de douleur , de dépit & de 
honte. Quel défefpoir pour lui de femir 
qu’il n’étoit pas invincible , loin d’etre 
égal au Très-Haut j comme il s’en étoic 
vanté ! mais il guérit bientôt. Les Efprits 
pofsèdent parfaitement la vie î elle n’ell 
point placée pour eux dans les encrailiesy 
dans le cœur , dan» la tête , ou dans les 
reins , fuivant la condition de l’homme 
fragile. Il n’eft qu’un ordre expies de 
Dieu qui puilTè les anéantir. Leur liquide 
tilTu ne fauroit recevoir de bldfure mor- 
telle , non plus que l’air fluide. Chaque 
partie de leur fubftatice , anihiéc de l’ef- 
prit de vie , contient le cœur , la tête , les 
yeux, les oreilles, l’intellcdt , &*générale- 
raent tous les fens *, & , fuivant leurs def* 
feins , ils prennent les membres , la cou- 
leur , la taille , la figure, & l’extenfîon qui 
leur conviennent le mieux. 

.. Pv> 
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Il fe palToit également des faits mé- 
morables aux lieux où la puillance de Ga- 
briel conibattoit. Suivi de fes Guerriers , 
il perçoit le profond ordre de bataille de 
Moloch. Ce Monarque furieux l’avoic 
' défié , en le menaçant de le traîner garrotté 
aux roues de fon char. Il fut puni des 
blafphcmes qu*il avoir vomis contre 
l’Eterneli&j fendu depuis le fommet de 
latète jufqu’à la ceinture , il fuyoit , traî- 
nant fes armes brifées j &c mugilfant de 
rage & de douleur. 

Aux deux aîles de l’armée , (1) Uriel 
& Raphaël rabattit ent de la vainc gloire 
de l’ennemi qu’ils avoient en tete. Deux 
Trônes monftrueux & armés d’un roc de 
diamant tombèrent à leurs pieds : l’un 
éîoit Adramelcc J &c l’autre Afmodée. Us 
vouloient s’égaler au Tout-Puilfant : mais , 

1 ( Uriel & Raphaël. ) Il eft à remarquer 
que Raphaël parle ici de lui-même , fans y 
longer ; car c’eft lui qui fait le récit. Peut-être 
Milton a-t-il été emporté par la chaleur de la 
compohtion. Moyfc , en parlant de lui-même , 
fe nomme toujours. Céfar en fait de même 
*dans fes Commentaires, 
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perces de plaies horribles à travers leurs 
cuiralfes J ils apprirentj dans leur déroute , 
à réprimer l^orgucil de leurs penfées. 

Abdiel n’épargna pas non plus les 
Troupes infidelles: lous Tes coups redou- 
blés , il renverfa Ariel , Arioc 8c Ramiel. 

Je ne fînirois point , fi je rapportois ici 
les hauts fiiits de mille autres , dignes 
d’étre confacrés à l’immortalité : mais les 
Anges bienheureux, contens de leur re- 
nommée dans le Cielj ne cherchent point 
la louange des hommes : nos ennemis 
mériteroient auiîi des éloges, s’ils euifenc 
combattu pour une meilleure caufe. Leur 
réfiliance furpalfoit tout ce qu’on en pour- 
roit dire. Ils afpiroienr j par mille périls j , 
à la gloire: mais, en punition , edacés du 
livre de vie , & rayés des mémoires l'acrés y 
lailibns les , fans nom , demeurer dans les 
ténèbres de l’oubli. La force , féparée de 
la juftice & de la vérité , loin d’être 
louable , ne mérite que le blâme & l’igno- 
minie. Comment arriveroit - elle à la 
gloire ? elle cherche la renommée par des 
moyens infâmes. • 
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L’armée des mauvais Anges , affbiblie 
de tous côtés., commençoit à plier. Leursf 
plus puilFans Guerriers le frouvoient hors 
de combat. Toute la plaine étoit jonchée 
d’armes brifées , de charriots , de conduc- 
teurs & de chevaux renverfés les uns fur 
les autres. La déroute luivit bientôt : ils 
prirent honteufement la fuite. Le péché 
de la défobéillance les avoir avilis & -dé* 
grades. 

La lltuatioiï des bons Anges croit bien 
differente: lains, entiers , couverts d’ar- 
mes d’une trempe divine , ils marchoient 
d’un pas ferme en une phalange impéné- 
trable ; l’innocence leur donnok cet 
avantage fur leurs ennemis. Ils furent 
infatigables d’aéùion , & invulnérables 
dans le combat , quoiqu’ils eulfent été 
quelquefois tranlportés par les coups hors 
des rangs. 

Déjà la Nuit, commençant fa courfe , 
ctendoit l’obfcurité fur le Ciel i <3c , par 
une médiation agréable , impofoit filence 
au bruit odieux de la guerre. Les vain- 
queurs & les vaincus fe retirèrent fou® 
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<on pavillon nébuleux. Michel & fc» 
.Anges viâxjrieux campèrent fur le champ 
«le bataille , & posèrent de tous côtés , en 
fentinellc , des Chérubins vigilans. Satan 
& fes rebelles s’éloignèrent à la faveur 
des ténèbres. Cette meme nuit , fans 
prendre aucun repos , il appela fes Puif- 
fances au Confeil i & , d’un air plein de 
rélblution > il commença aiuü , au milieu 
de tous : 

Le courage que vous avez montré dans 
ce jour J chers Compagnons ^ fût bien 
voir que vous êtes invincibles. La liberté 
n’èfl: point un prix fuffifant pour vous. 
L’honneur , la gloire l’Empire vous 
font acquis \ Sc c’eft-la ce qui touche 
notre ambition. Vous avez tenu , pendant 
UH jour entier , la viélokc en balance > & , 
fi vous avez réfifté un jour j pourquoi ne 
ïéfiftcriez - vous pas une éternité l Le 
Monarque des Cieux n’a point dc' forces 
plus grandes à vous oppofer *, il a mis 
toutes fes Légions en campagne : nous 
ont elles forcés à nous rendre i II le trompe 
«lojQC quelquefois , ôc nous étions allez 
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foibles pour croire qu’il li(oit dans l’ave- 
nir , & qu’il en régloit les évènemcns. 
Nous fourfrons , il cft vrai , de nos blef- 
fures : nos armes ont été moins bonnes 
que celles de nos ennemis : mais la con- 
noilfance que nous avons de la douleur, 
ne peut que nous la faire méprifer. 
N’avons -nous pas éprouvé que notre 
fubflance célefte ne fauroit recevoir de 
coup mortel , qu’elle n’elf fu jette à au- 
cune dilfolurion , & que d’ellc-mcme , 
par une vertu naturelle , elle (.e reprend 
&■ Ce guérit bicnret de Tes bleflures î 
Norre malheur ed donc peu confîdérable. 
Peut- être, la première fois que nous en 
viendrons aux mains , de plus fortes 
armes , des traits mieux acérés rétabliront 
entre nous l’égalité qui a été feulement 
rompue par quelques circonllances , puif- 
qu’il ne le trouve point de différence 
entre notre nature & celle de nos ennemis. 
Si quelque caufe inconnue leur a donné 
l’avantage de la journée , n’omettons rien 
pour la découvrir. Nos lumières n’ont 
point fouffert , & notre efprit eft aulii fain 
qu’avant i’aéfion. 
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Il s’afllt, & (i) Nifroc, Chef des Prin- 
cipautés, fe leva le premier dans l’alfera- 
blée : le fang couloir encore le long de 
fes armes brifées j il avoir à peine.la force 
de (e foutenir j & , d’un air fombre , il 
répondit ces mots : 

O toi , qui nous as délivrés de la fervi- 
tude , & qui nous conduis pour nous éta- 
blir , comme des Divinités , dans la libre 
jouilïancc du Cielj tu fens bien qu’il eft 
rude J même pour des Dieux ^ de com- 
battre avec des armes inégales, & d’être 
expofés à la douleur & aux blelluies , en 
artrontant des Troupes impalîibles «&: in- 
fatigables. Cette inégalité nous obligeroit 
enfin à nous foumetrre. La valeur & la 
force ne réfillent point éternellement au 
mal , qui afioiblit les bras les plus puif- 
fans. Nous pouvons bienj fans murmurer, 
nous palFer dans la vie des plaifirs vifs 
& fenfibles. On peut , fans eux , couler 
tranquilement fes jours: mais la douleur 


I ( Nifroc, ) Idole de Sennacherib. Ifaïe , 
ç. 37. & Liv. 4. des Rois ^ c. 1$. 
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fait des malheureux j & quand à foti 
excès Ce joint la durée , elle epuife tôt ou 
tard la patience. Quiconque pourra donc 
nous donner les moyens de porter des 
blelfures douloureufes à nos ennemis j 
ou de fabriquer des armes impénétrables , 
méritera bien notre reconnoilfance : nous 
le regarderons comme un fécond libé- 
rateur. 

Je t’apporte, répondit Satan d’un air 
calme ôc alTurc , ce que tu edimes , à 
jufte titre , fi efientiel à notre fuccès. Qui 
de. nous , voyant la brillante fiirface de 
ce Monde célefte que nous habitons , ce 
Continent fpacieux , orne de plantes , de 
fleurs dambroifie , d’or & de perles*, 
quel œil , dis- je , peut parcourir aflez 
fuperficiellement toutes ceschofes, pour 
ne pas conclurre que leurs principes , 
compofésde parties fpiritueufes & ignées, 
font cachés au fond du chaos î C’eft dans 
fon fein ténébreux que ces femences in- 
digeftes font renfermées , jufqu’à ce que , 
touchées & tempérées par les céleftes 
rayons , elles Ce développent & fe moja* 


Digitized by GoogI 



»E Milton. Liv. VL 
trcnt au jour dans tout leur éclat. Les 
minéraux de l’Abîme nous fourniront 
de quoi faire une compofition meur- 
trière ; nous en remplirons ( 1 ) de longues 
pièces de métal ^ que nous creufcrons à 
cet ufage. Le feu s’y communiquera par 
une petite ouverture percée près d’une 
des extrémités j aufll-tôt l’artifice , Ce di- 
latant impétueufement avec un bruit de 
tonnerre, pouffera contre nos ennemis 
des malfes pernicieufes qui brileront tout 
ce qui Ce préfentera dans leur pafTage. A 
ces coups infoutenables , nos ennemis , 
effrayés ôc confondus , croiront que nous 
“avons défarmé celui qui lance le tonnerre , 
& que nous nous fommes faifis des traits 
qui le font redouter. Le travail ne fera 
pas long : avant quele jour brille, tout 
fera prêt. Cependant , ralfurez - vous ; 
bannilfez la crainte. Si vous reliez unis. 


1 ( De longues pièces de métal. L’Ariofte , 
dans fon neuvième Chant, fait une femblablc 
defeription d’une pièce d’artillerie qu’il met 
entre les mains de CLmofque , Roi de Frife , 
long- tenu avant l’inveutiou de la poudre» 
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il n’cfl; rien de difficile, à plus forte raî- 
fon,de défcfpcre. 

Ces paroles rappelèrent la joie furleurS 
vifagesj Sc ranimèrent leur elpcrance. 
Ils admirèrent tous l’invention : chacun 
ctoit furpris de ce qu’un autre lui en 
avoir enlevé la gloire. Rien ne leur fem- 
bloit fi fimple, après que l’idée- en eut 
été rendue publique : auparavant , ils au- 
foient trouve la difficulté infurmontable. 
Cependant , 6 premier Pere des hommes ! 
fi le mal prend le déifias dans les jours 
à venir, quelqu’un de tes defeendans, 
malheureufement ingénieux , ou infpiré 
du Dénion , pourroit imaginer un fem-‘ 
blable fléau, pour défoler, en punition 
du péché , les peuples acharnés à fe faire 
la guerre , & à le détruire l’un l’autre. 

Au fortir du Confeil , ils volent à l’ou- 
vrage : nul ne perd le tems en difputes 
frivoles. Leurs mains innombrables s’em- 
ploient avec ardeur , Sc creulent de pro- 
fonds abîmes dans le Ciel. Bientôt ils 
voient la Nature jufques dans le fond de 
Tes entrailles j ils y rcconnoilficnc les ger- 
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i 

mes informes de toutes chofes. Les uns 
font des amas de (oufre & de nître , qu’ils 
marient enfemblc \ le tout ca'ciné avec 
art J & réduit à un petit grain très-noir, 
cft mis en magafin. Les autres s’occupent 
à fouiller les veines cachées de métal de 
de pierre j car tu dois favoir que l inté- 
rieur du terrein célefte eft prefque fem- 
blable à celui de la Terre où tu habites. 
Çeux-ci forgent des machines & des bou* 
lets deftinés à faire voler la terreur & la 
ruine ; ceux-là font provifion de rofeaux 
de feu , dont le feul attouchement devoir 
produire un effet épouvantable, 

Ainh , avant que le jour parût , fans 
être obfervés , ilsconfommcrent, dans le 
fecret de la nuit, ce qu’ils avoient pro» 
jeté, & ils difposèreni leurs machines ; 
avec tout l’ordre & toute la prudence 
polfibles. 

Dès que la charmante Aurore fe fit voir 
dans le Ciel , les Anges viètorieux fe le^ 
vèrent. Au fon de la trompette j la milice 
divine parut* en bataille, fous des armes 
éclatantes d’or & de pierreries. Quelques- 
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uns , armés à la légère , du haur des mon- 
tagnes que le Soleil commençoit à éclai- 
rer, regardent à la ronde, & s’éloignent 
- pour reconnoître la contenance , les mou- 
vemens ou les retranchemens des enne- 
mis. Ils virent l’armée de Satan qui s’a- 
vançoit à pas lents , enfeignes déployées , 
formant un bataillon unique, mais ter- 
rible. Zophiel , le plus léger des Chéru- 
bins , retourna promptement fur fes pas , 
&c cria au milieu des airs : 

Armez-vous, Guerriers, armez-vous 
pour le combat. L’ennemi que nous 
croyons éloigné , vient fur nous. Il nous 
épargnera en ce jour une longue marche , 
& une fatigante pourfuitc. Il s’avance 
comme un nuage épais. Sa contenance 
nous préfente une réfol ution morne , 
mais alTurée. {i) Mettez vos cafques , 


I vos cafques . ) t< Préparez les armes 

*• & les boucliers, & marchez au combat. Que 
»> les charriots de guerre foient tout prêts , que 
les Cavaliers montent à cheval , mettez vos 
»» cafques , faites reluire vos lances , revetez- 
•» vous de vos cuira/Tes », 
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prenez vos cuiralfes , couvrez-vous de vos 
boucliers : ce jour eft un jour de colerc 
& d’horreur. 

Il les avertit ainfî de fe tenir fur leurs 
gardes : mais ils font déjà préparés : leurs 
rangs fe trouvent formés. Ils s’avancent , 
les armes hautes , en ordre de bataille. 
Nos ennemis s’approchoient , traînant 
pefamment leur ilombreufe artillerie en- 
tourée d’efeadrons épais qui déroboient 
l’artifice à nos yeux. Nous les obfervions, 
quand Satan parut à la tête des fiens , & 
donna l’ordre. 

A l’inftant le front de l’armée s’ouvre. 
Les troupes fe replient fur les deux Üancs, 
Nous découvrons un fpeébcle étrange & 
nouveau J une triple rangée l’une fur 
l’autre de colonnes pofées fur des roues; 
car ces pièces reflcmbloient à des co- 
lonnes ou à des troncs creux de chênes 
&c de fapins abattus dans les forêts ou 
fur les montagnes , après que les branches 
en ont été coupées. Un Séraphin, por- 
tant en fa main ui^rofeau armé de feu, 
croit pofté derrière chacune de ces ma- 
chines. 
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Nous formions là-delTus diverfes con- • 
jedtures : mais nous fûmes bientôt tirés 
de notre incertitude. Ils ctendiient leurs 
rofeaux , & ils en touchèrent légèrement 
une imperceptible ouverture. Le Ciel pa- 
rut d’abord tout en feu , & prcfqu’auflî- 
tôi il fut obfcurci de la fumée qui fortoit 
de la bouche énorme de ces cylindres 
meurtriers. Ils vomirent, avec des mugif- 
femcns épouvantables , la foudre & le 
tonnerre. 

L’armée viétorieufe ne put tenir contre 
ce genre d’attaque : les rangs furent rom- 
pus j en vain ces Guerriers, fermes d’ail- 
leurs comme des rochers , fe roidiflbient 
contre le choc. Embarralfés dans leurs 
armes _, ils tomboient par milliers à la 
renverfe , Anges fur Archanges. ( i) S’ils 


I ( S'ils eujfenî été défarmés. ) L'armure des 
Saints n’efl: autre chofe , fclou S. Paul , que les 
vertus Chrétiennes. « Induite vos armaturam 
M Dei , loricam juftitiæ , feutum fidei , galeam 
» falutis & gladium fpiritûs , quod eft verbuin 
« Dei >5. S. raul aux Epk. c. 6. Or il eft conf- 
iant que dans les aftauts^que livre le Démon , 
ces venus font fouffrir , en ce qu'elles em- 

euflent 
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ciriTcnr été défarmés , ils fc feroient aifé- • 
ment fauves par la facilité que les efprits 
ont de fe rell'errer ou de fe tranfporter 
agilement d’un lieu à un autre mais dans 
la conjonéture où ils fe trouvoient, ils 
étoientnéceiraircment expofés aux coups, 
)& ils (e vo.yoient honteufement entraî- 
nés. Il nd leur fervoit de rien d’ouvrir 
leurs files. Que faire? S’ils couroient en 
avant , ils étoient indignement abattus , 
& , d’une manière ignominieufe j ils 
;devenoie»t la rilée de leurs ennemis. 
Avoient'ils efliiyé le premier feu : une 
aangée de Séraphins paroifloit en pofturc 
de faire une fecoude décharge j cepen- 


péchent l’Jiomme de s’abandonner à fes ca- 
prices, & de facisfaire fes pafTions. Elles l’exr 
pofent même aux coups de fes ennemis. Qui te 
percujjferit in unam maxillam , prebe UH 6f 
' alteram. S. Matth. c. j. Mais lelJufte opprimé 
fe relève bientôt; au-lieu que l'Impie, dont 
l’armure eft le libertinage, l'injuftice, l’aveu- 
glement & le défefpoir , à la première affiâion 

? lui lui arrive , fe trouve confondu par ce qui 
aifoit autrefois fon aflîirance. Iniquitates fut, 
j:apiunt impium , & funibus pefcatorum fuorum 
fonftringitur. Y. p, 4^. 

'Tome L 


Q 
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dant ils aimoiciit encore rnieux fp laiflct 
rompre , que de prendre la fuite. 

Les rebelles, enivrés du lucccs^ com- 
mencèrent à donner carrière à Jeurs vai- 
lles faillies. La PuilFance éternelle ne leur 
faifoit plus de peine. Son tonnerre leur 
paioilfoit liiaiatenant peu de chofe. Ils 
avoient, à ce quils penfoient’, de quoi 
régaler i &, lè regardant comme invin- 
«bles avec leur nouvelle artillerie , ils 
parloient d’un ton de mépris du foudre 
de Dieu & de fon arnaé^ > le trouble oà 
nous étions ne dura pas long-tcmsj 4 
fureur nous anima , & nous fit trouver des 
armes pour confondre leur malice. 

Aufli-tôt , ( telle eft rexqcllencie , telle 
«ft la force des Anges , ) nous jetons nos 
atm.es, & , plus promptement que féclair, 
nous courons^ nous vb|lons aux mon- 
ragnes : ( i ) le Ciel a fes ç;ollines & fes 


I ( Li Ciel a fes collines. ) Ezcchiel , en par- 
lant du Ciel , dit , Super terram. Sur quoi Corr 
nelius a lapide fait ceite remarque : Non qu* ^ 
nobis calcatur,fed que, ei fimflis in ccelp fer y^r 
Jionftn oji/enfa eji. Y, C. X. V. i/. 
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rallécsj nous arrachons, nous déracinons 
les monts , tout obéit à notre violence , 
eaux , bois , rochers , nous les enlevons 
par leurs foramets chevelus. • 

Les Efprits rebellés, ( tu peux te le fi- 
gurer , ) furent faifis d etonne.tKnt & de ' 
terreur, quand ils virent la bâfe énorme 
des montagnes fondre fur leur maudite 
artillerie. Leur courage fc glaça j leur force 
fe trouvoit enterrée fous les rochers : ils 
fc fentoient eux - memes opprimés par 
d’épouvantables malTes qui accabloient, 
en tombant , des Légions entières. 

Les armes dont ils étoient revêtus, ren- 
doient encore leur fituation plus cruelle , 

& leur ôtoient la liberté d’agir & de le 
débarrallcr : ils poulToient des rugillèmens 
affreux ; tel étoit le fort de ces Efprits , 
autrefois purs & fubiils , maintenant ap- 
pefantis par le péché. 

A notre exemple, ils arrachent les 
rochers , ils les jettent contre nous j les 
monts rencontrent , au milieu des airs, 
les monts lances avec une violence ter- 
rible. Leurs débris plcuvent de toutes 

Qij 
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parts fur les deux armées: un bruit affreux, 
fe fait entendre : toute autre guerre , com- 
parée à celle-ci j reffembleroit aux diver- 
tifîèmens d’une populace dans les réjouif- 
fances publiques; ce n’eft par-tout que 
confufion fur confulîon. Le Ciel , en cç 
jour, auroit été entièrement détruit , fi 
le Très-Haut, qui pefe la conféqueneç 
de chaque chofe , aflîs au milieu dè fon 
fanéluaiie célefte & inviolable , n’eût 
arreté le defordre. Il avoit permis ce , tu- 
multe , afin d’honorer fon Fils , fuivanç 
le deffein qü’il en avoit conçu. Il remit 
donc fa vengeance entre les mains de ,cp 
Fils;& prêt, à manifefter la toute-puif^ 
fance qu’il lui avoit transférée , il pror 
jionça ce difeoutî: 

Ecoulement de ma gloire , mon Fils , 
dans la face duquel fe lailfe appercevoir 
mon elFence divine, autrement invifiblc> 
exécuteur de mes décrets , fécondé toutc- 
puriïance ; deux jours , comme le Ciel le? 
mefure, fe font écoulés, depuis que Mi- 
chel & fes Légions jont marché pou;: 
^dompter les rebelles. Leur cçmbat a éçg 
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fcrriSle i quand de telles armées Ce ren- 
contrent , le choc doit être épouvantable : 
je les ai abandonnés à leur propre force : 
ru fais que par leur création ils Ce trouvent 
égaux; le péché feula mis entr’eux quel- 
que différence ; mais elle n’eft; pas affez 
fenfible. Mes jugemens n’ont point encore 
' éclaté. Ils refleroient donc aux mains 
’ pendant toute l’éternité , & l’on ne ver- 
roit point la décifion de leur combat; ils 
ont donné, des deux côtés , des preuves 
de leur force &c de leur courage. Leut 
fureur s’eft armée de montagnes au lieu 
de traits ; la Difeorde a renverfé la face 
du Ciel , & met la Nature en péril. Deux 
jours fe font paffés , le troifième* t’efi: 
.confacré ; il doit être celui de ton triom- 
phe. J’ai lailfé monter julqu’à l’excès la' 
fureur de tes ennemis, pour ennoblir ta' 
viétoire; il n’appartient qu’à toi de ter- 
miner cette guerre. J’ai tranfmis en roi 
route mon immenfité. Les Cieux & les 
Enfers connoîtront que rien ne t’eft com- 
parable J & que tu mérites l’Empire qui 
t’eft acquis à titre d’héritage , &c par une 

Qiij 

' ’ y 


Dtgitized by Google 



3^5 Le Paradis perdu 
onction factéc. Va donc , montrc-toi le 
plus puilfanc dans la puilfance de ton 
perc. Monte fur pon char , dirige Tes 
roues rapides qui font trembler la face 
desCieux: fers-toi (i).de mon arc , de 
mes foudres & de mon tonnerre. Prends 
mes armes , auxquelles rien ne réfîftei 
attache mon épée à ton augufte ceinture , 
pourfuis ces enfans de ténèbres, plonge- 
les dans l’abîme le plus profond •, qu’ils 
apprennent qu’on ne méprife point im- 
punément Dieu , & le MelIIe , l’Cint du 
Seigneur. 

A ces mots , il épancha direûemenc 
Tes rayons far fon Chriff , qui repréfenra 
Ton Pere d’une manière ineffable j ôc le 
Fils répondit en ces termes ; 

Mon Perc , qui êtes le premier , le 


I ( Sers-toi de mon arc. ) L’Ecriture donna 
à Dieu des armes en plufieurs endroits, ce Si 
»» vous ne vous convertiflez , il fera briller fon 
» èpée : il a déjà tendu fon arc Sc le tient tout 
•» prêt , & il y a préparé des inftrumens de 
» mort j il a tendu Tes flèches brûlantes». Pf.7. 
T. I J. ce Vous qui êtes le tres-puiflant , ceignes 
» votre épée fur votre cuilTe ». 
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^îus haut , k plus faint & le meilleur ^ 
vous fongez toujours à glorifier votre 
fils ; je vous en dois autant , & je m’en 
* acquitterai. Je mers toute ma gloire , 
toute mon élévation , tout mon pLaifir à 
vous fatisfaire & à remplir votre volonté; 
j’accepte donc le fceptre & la puilTancc 
que vous me donnez , & je les remettrai 
avec encore plus de plaifir , quand , à lai 
fin des tems , vous ferez tout en tous. 
Alors je ferai uni à vous pour jamais , Sc 
tous ceux que vous aimez feront unis à 
moi ; mais je hais ceux que vous baïflcz , 
& je puis me revêtir de la Terreur qui 
marche devant vous , comme je me fuis 
revêtu de votre clémence. Je fuis , et» 
tout , votre image. Armé de votre puif- 
fance, j’aurai bientôt, délivré le Ciel de 
ces rebelles. Je vais les précipiter au fond 
de la demeure fatale qui leur efl: préparée 
dans les noirs cachots où font les chaînes 
des ténèbres & le ver qui ne meurt point. 
Ils fentiront à quoi l’oneft expofé, quand 
on veut fe fouftraire à l’obéilTance qui 
vous eft duc , & qui porte avec foi fa ré-' 

Q iv 
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compenfe. Vos Saints environneront votre 
montagne facrée , & vos Elus , féparcs 
bien loin des impurs ^ chanteront en 
votre honneur des Cantiques cternels & * 
des Hymnes de louanges. Ma voix fe fera 
entendre parmi toutes les autres» 

Il ditj & , s’inclinant fur fon feeptre > 
il fe leva de la place glorieule où il éioit 
aflis à la droite du Tout-Puilfant. Déjà la 
troHième aurore , depuis la rébellion j 
commençoit à briller dafis le Cich (i) Le 
char de l’Eternel partit ainh qu’un oura- 

I ( Le char de VEternel. ) Le cliarriot de 
gloire dont Ezéchiel donne la defcriptioii , a 
fort embarrallié tous les Commentateurs ; U s’y 
trouve bien des chofes qui paroilfent incon- 
cevables : mais on doit fonger que ce font des 
manières figurées, pour repréfenter aux hommes 
la grandeur inexprimable de Dieu. Sans entrer 
dans l’explication de chaque pièce , les roues 
rune dans l’autre peuvent fighüîer les dilFérentes 
fphères du Monde. Les quatre animaux; font 
peut-être les quatre éléraens ; leurs ailes ex^ 
priment fobéiirancc de la Nature , qui fe porte 
où Dieu l’envoie j leurs yeux font la figure des 
afttes qui éclairent le Monde , placé au milieu 
d’une nuée j c'eft-à-dire , dans l’immenfité de 
l’efpace qu’on ne fauroit pénétrer , non plus 
qu’une épailTe nuée. _ ' ^ - . ' - ' . 
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gan;(i) la flamiTK? l’environnoit: (z) les 
roues Tune dans l’autre , animées de 
l’Efprit de vie , fe remuoient d’elles- 
memes. Elles étoient ( 3 ) elçortées par 


. I' ( La flamme Venvironnoit. ') c< Un tour- 
billon de vent venoit du côté de l’Aquilon , 

>1 & une grolie nuée, & un feu qui l’environnoit, 

>> & une lumière qui cclatoit tout autour jj. 
E-^éch. c. 4, V. I. . 

X ( Les roues l'une dans Vautre, ) te A voir 
les roues & la manière dont elles croient 
faites , elles paroilfoient femblables à, l’eau 
de la mer , elles fe rellembloierit toutes 
»> quatre , & elles paroilfoient , dans leur forme 
& dans leur mouvement , comme fi une roue 
étoit au milieu d’une autre roue as. - Verf. 16. 

» Par-toutoù alloit l'Efprit &: où l’Efprit 
3 } s’élevoit , les roues s’élevoient aufil & le 
3 i fuivoient , parce que l’Efprit de vie ctoit 
33 dans les roues 33. E[éck. c. 1, v. ta. 

J ( Efeortées par quatre figures. ) « Aii'mîlicù' 
3) de ce même feu on voyoit la relTemblance 
»j'de quatre animaux qui croient de ceffe forte^ 
33 On y voyoit la rellemblance d’un homme. 
33 Chacun d’eux avoir quatre faces & quatre ' 
33 aîles. Leurs piés étoient droits. La plante dé 
33 leurs piés étoit comme la plante du pié d’un 
•33 veau'i & il fortoit d’eux des étincelles comme 
33 il en fort de Tairain le plus luifant. Chacun 
»s de-ces animaux avoir -quatre -faces. La pre-- 

Q.V 




L 


Digiiized by Google 



370 Le Paradis perdu 
quatre figures femblables à celle des Ché- 
rubins ; chacune avoir quatre faces. Leur 
corps & leurs -ailes écoienc parfemés 
d’yeux fans nombre , comme les étoiles. 
Les roues de Béril (i) étoientaulÜ pleines 
d’yeux étincelans. (z) Au delfusdes roues 

— ^ 

» tnière écoit celle d'un Chérubin , la fécondé 
» celle d’un homme , la troifîcme celle d'un 
»> lion, la quatrième celle d’une aigle ». E^éch, 
c. I. V. I. & c. lo. V. 14. 

1 ( Les roues de Bérii. ) « Les roues paroif- 
»> foienc , à les ;voir , comme une pierre de 
ta chryfohche. Le corps des quatre roues , leur 
» cou , leurs mains , leurs ailes & leurs cercles 
» étoient pleins d’yeux tout autour ». c. 1 8. 
V. 9. & IL. ce Prenez du feu au milieu des 
» roues ». V. 6 . 

' L ( Au-dejfus des roues. ) Au-delTus de la 
» tête des animaux , on voyoit un firmament 
n qui paroüToit comme un ciyftal étincelant ». 
c. 1. V. 11. « £t dans ce firmament , qui étoit 
».au-deflus de leurs têtes , on voyoit comme un 
ttôneltqui tefijembloit au faphir , & ilparoif- 
» Toit comme un homme allîs fur ce trône. Je 
» vis comme un métal très-brillant , & fera- 
» blable au feu, tant au-dedans , qu ‘autour de 
ta lui , depuis Tes reins jufqu’en hautj & , depuis 
» Ces reins jufqu’en bas , je vis comme un feu 
» qui jetoit fa lumière tout autour , & comme 
» l’arc qui paroit au Ciel dans une nuée en «n 
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•n voyoit un fîrmament dç cryftil : ce 
firmament ftoic relevé par un trône de 
Taphir marqueté d’ambre pur , & des 
couleurs de l’arc pluvieux. 

Il monta fur le char lumineux. La 
Vidoirc, avec des ailes d’aigle, fe tenoic 
à. fa droite. Son arc j & fon carquois rem- 
pli de triples foudres , pendoient à. fes 
côtés : autour de lui rouloit un tourbillon 
furieux de fumée & de Hammes , qui 
dardoient coup fur coup une clarté fera- 
blable à celle des éclairs. 

Il s’avançoit , accompagné d’un gros de 
dix-mille Saints. Une lumière éclatante 
annon^oit au loin fon approche. ( i ) Vingt- 


» jour de pluie j c'eft à quoi reiTemhloit la’ 
30 lumière qui brilloic tour autour ». E\éch, 
t. 1. V. x6. La Ycrfion Angloife porte : & je vis 
somme la couleur de l'ambre , au - lieu dlur^ 
métal tris-brillant. 

\ ( Vingt mille charrlots.^l.z'^^Xt kr)^\Çc’ 
lend aiiifi le v. 17. du Pf. 68. dans les verfions 
Proteftantes, & 67. félon la Vulgate: «t Currus 
>3 Dei decem millibus multiplex. Les chars de 
»> Dieu font au nombre de vingt- mille ». Ce 
paifage a été entendu did'eremment par les kw 

Q n 
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mille charriots deDieu j (j’en ai bien en- 
tendu le nombre , ) le prélentftient à droite 
& à gauche. Au milieu de ce cortège , il 
fendüit les airs , porté fur les ailes des 
.Chérubins. ( i ) Le feu que répandoit fon 
trône de faphir , glorieufement élevé fut 
le firmament cryftallin éblouiiroit les 
yeux. 

Les enfans de Dieu le reconnurent 
d’abord : une joie inefpérée les faifit , 
quand ils virent briller le grand éten- 
dard du Melîîe , & l’orifiamme célefte j 
portée par les Anges. 

Michel lui remit le commandement 


terpretes. Voy. Bellarmin , fur le v. 1 8 du Pf. 
6 J. «Et le nombre de cette armée de cavalerie 
étoit de deux- cents millionsj car j’en ouis dire 
X le nombre n. Apoc, ï 6. • - 

\ {Le feu que répandoit.') Le Pfeaume 17. 
V. 9. exprime de la forte la grandeur & la colère 
de Dieu, ci Sa colère a fait élever la fumée , 
■» & le feu s’eft allumé par fes regards. Des 
X charbons en ont é'é embrâfés. lia abailfé les 
3> Cieux , & eft defeendu. Un nuage obfcur elt 
X fous fes pieds , & il eft monté Tur les Ché- 
s> rubins , & il s'ert envolé. II a volé fur les ailes . 
X des vents ». 


Digiiized by Google 



DE Milton. Zm VI. -37 j 

Jes fidelles Logions. Les deux ailes dfe 
l’artnéc fe rairemblèrent fous ce grand 
Chef. Devant lui la Puiflance divine pré- 
para les chemins. A fon ordre , les monts 
déracinés fe retirèrent chacun à fa place. 
Ils entendirent fa'voix ; &■ , fe foumettarrt 
aulîi-tôr, ils fe mirent en marche. Le Cid 
reprit fa face accoutumée : les montagnes 
& les vallées fe parèrent de nouvelles 
'fleurs. 

Scs malheureux ennemis virent ceS 
:mervcilles, mais ils relièrent endurcis : 
ils fe rallièrent pour combattre, & ils 
cherchèrent leur [falut dans le défefpoir. 
Croiroh-on que des Efprirs céleftes . 
fulïcnt capables d’un tel aveuglement ? 
Mais quels prodiges peuvent convaincre 
des Efprits orgueilleux , ou quels mira- 
racles peuvent ramener des cœurs en- 
durcisîCe fpedack merveilleux , qui les 
devoir faire rentrer en eux- memes, ne 
fçrvit qu’à redoubler leur haine & leur 
•envie. Afpirant au meme degré d’éléva- . 
tion, ils Ce remirent avec furie en ordre 
de bataille. Ils croyoieut trouver des rei- 
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rourcesa(Turées dans leurs forces ou dans 
leurs ftraragcnies i Sc réfolus de vaincre 
Dieu & le Mcllîe , ou de périr engloutis 
dans une ruine univerlelle, plutôt que 
de fuir ou de faire une honteufe retraite , 
ils fe préparoienc à un dernier effort , 
quand le Fils de Dieu fit entendre ces 
mots à les Légions ; 

Reliez dans votre polie r ne dérangez 
point vos brillantes Hles ; vous , Saints ^ 
tenez-vous iciÿ Anges armés pour ma 
querelle , repolez-vous aujourd’hui de» 
fatigues de la bataille» Vos exploits guer- 
riers ont alfez prouvé votre fidélité. Le 
courage avec lequel vous avez foutenu la 
julle caufe du Seigneur , a été agréable à 
(es yeux i vous avez employé pour lui les 
dons que vous en avez reçus. Il vous lit 
invincibles', vous vous êtes moiutés tels : 
mais la punition de cette troupe maudite 

- *11 réfervée à un autre bras. ( i } La ven- 

rnmmm ■ ■■■■ • ■ ■ i ■ ■ . ■ ■ 

, 1 {La vtngeance appartient à Dieu. ) w Car 

» il eft écrit : c’eft à moi que la vengeance eft 
»> réfervée , & c’eft moi qui la ferai , dit le 
» Seigneur». Saint PmU aux Humains , 

i V. i>. 
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{cance appartient à Dieu, ou à celui à qui 
il la coiOTuietr Le nombre ni la multitude 
ne font pas nécelïaires pour l’ouvrage de 
cette journée , foyez feulement attentif# 
à regarder comment ma maki va déployer 
l’indignarion de Dieu fur ces impies. Ils 
n’en veulent pointa vous. Je fuis l’unique 
objet de leur mépris & de leur envie. Je 
fuis en bute à leur rage, parce que mon 
Pere cclefte , ( à qui l’Empire ^ la puif- 
fance & la gloire appartiennent , ) a voulu 
m’honorer. Il m’a remis aulîî leur châ- 
timent i ils éprouveront y félon leur# 
fouhairs, quel ell le plus fort d’eux tous 
enfemble^ou de moi lèul contre tous. 
Ils mcfurent tout par la force , ils ne con- 
noilTcnt point d’autre mérite, ni d’autre 
excellence : je confens donc qu’elle décide 
cntr’eux & moi. 

En achevant ces roots ,*il prit fes armes 
des mains de la Terreur. Les traits qui 
fortirent de fes yeux , rendirent fon *fpe(îl 
infoutenable. Sa colère alloit éclater -, il 
marcha contre fes ennemis. Tout-à*coup 
* les quatre Hgures qui l’efcortoiem , dcr 
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ployant leurs ailes étoilées , formèrent 
une ombre qui répandit au loin l’clfroi , 
& les roues de fon char fe remuèrent 
avec un bruit pareil ( i ) à celui des fleuves 
impétueux , ou d’une armée nombreufe. 

Le Fils de Dieu ,-formidable comme 
la fombre Nuit, afevançoit contre fes 
rivaux impies. Sous fes roues brûlantes, 
le folide Eiupyrée trembla d’un bout à 
Pautre. Tout fut ébranlé , hors le trône 
où réhde rEternel; Il eut bientôt joint ces 
rebelles: il tenoit en fa main une gerbe 
de tonnerres; ils partirent devant luij & 
les impies furent tranfpcrcés de mortelles 
plaies. Ses ennemis étonnés perdent cou* 
rage ; ils ne fongent pas meme à fe mettre 
en défenfe;. les armes leur tonibent des 
mains. 


I' ( Des Jleave^ impétueux. ) te Le bruit c]ue 
»3 je leur entendis faire de leurs ailes , étoh 
» comme le bruit des plus grandes eaux , & 

» confine la voix que Dieu a fait entendre du 
» haut du Ciel. Ils faifoient un bruit, lorfqu’ils 
» marchoient , comme le bruit d’une grande 
«multitude, & comme le bruit de toute une 
3» armce , & quand ils s’arrètoient , ils bailloienc ’ 
» leurs ailes 5>. E[éch, c. i. v. 14. 
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Le voilà déjà qui triomphe j ilpalTe, 
&: la Victoire Ta devancé. Il foule en fon 
chemin les boucliers, les cafques, & les 
ictes hautaines des Trônes &: des Séra- 
phins renverfés. Ils voudroient pouvoir 
te dérober à fon courroux, en cherchant 
( I ) un abri fous les montagnes donc 
n’a gucres ils fc fentoient accablés. 

^Avec même furie fes traits redoutables 
tomboient de chaque c6tc( zj des quatre 
Efprits remarquables par le nombre &: par 
l’éclat de leurs yeux. Un feu dévorant 
fortoitauffi des roues vivantes, & pareil- 
lement remîmes d’une multitude d’yeux. 
Un Efprit les dirigeoit : chaque oeil biil- 


I ( Un abri fous les montagnes. ) ce Et ils 
>3 dirent aux montagnes & aux rochers : tombez 
»> fur nous & carhez-nous devant là face de 
3» celui qui eft alfis fur le trône, & de la colère 
M de l’Agneau Apocal. c. 6.v.i6. . 

1 ( De chaque côté des quatre Efprits. ) « Les- 
33 charbons de feu brûlans,.& comme-des ani- 
»3 maux , paroifloient , à les voir , comme des 
>3 lampes ardentes. On voyoit courir , au milieu 
33 des animaux , dès flammes de feu & des 
OT éclairs qui fqrtoient du feu 3 ». Eiéck.c. r. i 3 t- 
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loit de vifs éclairs , & lançoit contre lei 
Efprirs maudits des flammes terribles : 
les rebelles reftèrcnt privés de leur vigueur 
naturelle j épuifés , fans cœtir , affligés , 
renverfés. * 

Cependant le Fils de Dieu n’employa 
pas J en ce jour^ fa puifïance entière; il 
retint à demi fon tonnerre. Son dcflcin 
n’étoit pas de les détruire; il ne fongeoit 
qu’à les chafler de la ptéfencc. Il leur pr?ta 
des forces pour fuir^ & les poufla devant 
lui comme un troupeau de boucs ou de 
vils animaux que la crainte raflemble. Le 
tonnerre; la Terreur & les furies les por- 
tèrent jufqu’à l’extrémité du célefte parvis. 

(i ) Le Ciel fe retira lui-même , s’enrr’ou-, 
vritj & leur préfenta les vaftes précipices 
de l’abîme. A cette vue effroyable , ils 
reculèrent d’horreur; mais une horreur 
encore plus grande les pouffoit en avant; 
ils fe précipitèrent d’eux-mcmes hors de 


i { Le Ciel fe retira lui - mime. ) Cette 
idée eft prife de V jlpocalypfe , c. 6 . v, 14. «< Le 
>» Ciel le retira comme un livre qu’on roule »• 
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renceinte du Ciel : la colère cternelle les 
pourfuivk jufqu’à rextrémké du gouffre 
immenfe qui les reçut dans fon fein. 

L’Enfer en entendit le bruit affreux i 
(t) l’Enfer rk les ruines du Ciel croulant 
lur lui : la frayeur le faifit *, il voulut s’en- 
fuir : mais la Juftice inévitable avoir jeté 
trop profondément Tes noires fondations y 
& ilfé trouvoit lié de chaînes trop fortes. 
Ils tombèrent pendant neuf jours. Le 
Chaos confondu riîgit, Sc fenrit une agi- 
tation dix fois plue terrible , au moment ^ 
qu’ils rouloient à travers fa barbare anar- 
chie. La confuflon'fut fi énorme , qu’il 
s’en trouva meme embarrafie , quoiqu’il 
n’aime que le défordre» 

L’Enfer , rempli d’un feu que rien ne 


1 ( L'Enfer vit les ruines. ) Ifaïe , ch. f. 
préfente une idée femblable. » Propcereà dila- 
» tavic infernus animam (uam , & aperuit os 
»> faum abfquc ullo termioo , & defeendent 
>» fortes ejus, & populi ejas , & fublimes , glo- 
»> rioiique ejas ad eum ». L’abîme eft encore 
perfonnifîé dans le Cantique d’Habacuc , c.'j, 
V. lo. « L’Abîme a fait retentir fa voiz^Sc a 
» élevé fes mains vers nous >». 
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peut éteindre; l’Enfer , maifon de triftefïc 
êc de peine; l’Enfer, fe dilatant, les en- 
gloutit, & fe referma fur eux. Le Ciel j 
délivré de ces infidèles, fe réjouit j & 
bientôt, en fe rejoignant ^ répara la di- 
villon de fes murs. 

Seul. vainqueur de fes ennemis difîi- 
pés , le Melîîc retourna en triomphe fur 
fon char. Les Saints , qui étoient reliés 
dans un filence profond , ôc qui n’avoient 
fait que contempler fts exploits, s’avan- 
cèrent à fa reiiconire^ en poulfant des 
cris de joie. 

Ils vinrent à lui les palmes à la main; 
chaq.ue Ordr e glorieux célébra fon triom- 
phe ; ils proclamèrent tous cet aUguflo 
Conquérant, Fils, Héritier & Seigneur 
univerfel ;■ & , rendant hommage à foii 
Empire, ils publièrent qu’il éioit digne 
de régner. 

• Au bruit de leurs acclamations j il s’a- 
vançoit en triomphe par le milieu du 
Ciel : il entra dans les palais facrés de fon 
Père , majeftueufement affis fous un dais 
magnifique ; & le plaçant à fa droite , il 
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polTelîîon du trône & de la gloire, 
vrai partage de la Divinité* 

Ainll, mefurant les chofesdu Ciel paj: 
celles de la Terre, pour te complaire, 
j& pour que l’exemple du palfé te ferve 
de leçon , je t’ai révélé ce qui autrement 
feroit toujours refté caché aux hommes. 
Te voilà maintenant inftruitdela difeorde 
& de la guerre des Anges, tu fais la chute 
horrible de ces ambitieux qui fe révoT 
“ tèrenr avec le Prince des ténèbres \ ce 
même Satan , jaloux de ton bonheur , 
médite ta ruine. Il travaille à te détour- 
ner au (Il de l’obciirance, afin qne tu fois 
privé cojnme lui, de la félicité, & que 
tu partages fa peine : il croit fe cqnfoler, 
en fe vengeant fur toi, dejcelui <lonttu 
cs-1 'image. Il croit que,s’il te pouvoit ren- 
dre le compagnon de fon malheur , il 
contrifteroit le Très-Haut: mais ne prête 
pas l’oreille à fes difeours féduéleurs. 
Avertis fouvent ta compagne de ce qu’elle 
do^iau Très Haut j fon fexe efl: le plus 
foible •, il a befoin de fecours. N’oublie ja- 
;nais œ que tu viens d’entendre. Tu vois^ 


I 
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par un exemple terrible, quelcft le prix de 
la défübéilTance. Les Anges (ont tombés ÿ 
ilspouvoicntfe (outenir : fouviens-toi de 
leur fort, & crains de les imiter. 


Fin du Livre Jlxùme. 
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LIVRE SEPTIEME. 


ARGUMENT. 

La prière d’Adam j Raphaël explU 
que comment & pourquoi le monde a été 
/créé. Il lui apprend que Dieu ^ après avoir ~ 
chajfédu Ciel Satan & fes Anges , déclara 
le dejfein quil avoit de produire tin autre 
Monde J S' d’autres Créatures pour l’habi- 
,ter. Il erw.oie fon Fils , avea un glorieux 
forte ge d’ Anges ^pour accomplir V ouvrage 
des Jîx jours. Les Ffprits célejîes en célè- 
brent la çonfommation par des Hymnes & 
def Cantiques^ & remontenf au Ciel à la. 
Jlùte du Créateur. 




PARADIS 

PERDU. 


LIVRE SEPTIEME, 

O T O I J dont Li voix m’a conduit dans 
les nuesau-dcnus de la portée des ailes de 
Pégafe J defcends du glorieux féjour de 
PEternel, (i) Uranie , fi l’on peut t’invo.- 
quer fous ce nohi. Je fais te diftinguer de 
ces chimériques filles du Permelfe : tu 
n’es point fixée , comme elles , fur les 
fommcts bornés du vieil Olympe '.mais 

I ( Uranie. ) Une des neuf Mufes , dont le 
pom fignifie cclefle. On lui attribue l'invention 
4c l’Alurologie. 

fiée 
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née dans le Ciel , ( 1 ) avant que les monts 
paruirent , &|que les HeuvcscoulalTent , tu 
convcrfois avec la Sagelfe éternelle , & tu 
te jouois avec elle en prélence du Perc 
Tout-puiflantj charme de tes chants di- 
vins : par toi enlevé j quoique terreftre ^ 
je fuis entré hardiment (2) dans le Ciel des 
Cieux , & j’ai refpké l’air pur que tu as 
tempéré. Soutiens-moi toujours , & ra- 
jnene-moi à mon élément natal , de peur 


I ( Avoine que les monts paruffenc. ) « Le 
5> Seigneur m‘a poifédée au commencement de 
s» l'es voies ; avant qu’il créât aucune chofe , 
3> j’étois desJors. La pefante mafle des mon- 
-3» tagnes n’étoitpas encore formée. J'etois enfan- 
33 tée avant les collines. Il n'avoit point encore 
33 créé la terre , ni les fleuves , ni affermi le 
>3 Monde fur fes pôles. J’étois avec lui ; je 
,3> réglois toutes chpfes. J’étois chaque jour dans 
33 les délices , me jouant fans celle devant lui 33, 
Prov. c. 8. V. 41 . i6. 30. 

1 ( Dans U Ciel des deux, ) Cette expref- 
fion eft fréquente dans l’Ecriture. « Eft-il donc 
^ croyable que Dieu habite véritablement fur 
33 la Terre , li les Cieux & le Ciel des Cieux ne 
^3 le peuvent comprendre 33 ? Liv. 3. des Rois^ 
S, V. 17. 

Tpmc L 
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que , partageant le foit de ( i ) Belleroi. 
phon , je ne tombe d’une région plus 
haute, pour gémir le refte de. mes jours 
dans les champs Aléiens, errant , défef- 
péré, perdu. Je fuis arrivé à- la moitié de 
la carrière : mais reflTerré dans l’enceinte 
de cette étroite fplière que le Soleil par-' 
court , fans m’expofer davantage au-delfus 
du pôle , je ferai mieux entendre les 
accens de ma voix. Elle conferve en- 
core tout fon éclat , quoique je me fois 
trouvé en bute à la malignité des tems 
& de l’Envie j entouré de dangers de tou- 
tes parts , dans les ténèbres 6c dans’ la 


I ( Bellerophon , ) fils de Glaucus , Roi 
d’Egypte ou de Corinthe , apres avoir défait la 
Chimère , s’enfla de fes fuccès , & s’efforça de 
monter au Ciel : mais Jupiter envoya un taon 
contre Pegafe fon cheval , qui le renverfa dans 
les champs Aléiens , en Lycie , où il erra le 
refte de fes jours.’ Cicéron, dans fon Liv. j. 

Tufculanes , ayant obfervé que les per- 
fonnes dans l’affliélion cherchent la folitude , 
rapporte l’exemple de Bellerophon , & traduit 
deux vers d’Homère ; 

Qui mifer in campis marens errabat AUis , 
ipfe fuum cor edens , hominum vcjligia luji.tpifr. 
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folitude , excepté quand tu me vifîtcs , '• 
foit lorfque la nuit étend Tes voiles fom- 
bres , foit lorfque l’Aurore teint en 
pourpre l’Orient. Dirige mes chants , 
Uranie j ralTemble autour de moi un 
petit nombre de perfonnes dignes de 
m’écouter : mais écarte la dilTonance bar- 
bare de Bacchus & de fes fanatiques en- 
fans , race de cette troupe forcenée qui 
déchira le Chantre de Thrace fur le mont 
Rhodope , où les bois & les rochers prc- 
toient l’oreille à fes tranfports , avant que 
fa harpe & fa voix eulTent été décon- 
certées par les cris bruyans d’une mul- 
titude furieufe. Dans cette extrémité , 
Calliope ne put fe conferver un Fils; tu 
ne manques pas ainfi à qui t’implore. Tu 
es un écoulement de l’Etcrnel; elle n’étoit 
qu’un fongc frivole. 

Dites , Déelfe , ce qui fe palTa , quand 
Raphaël, l’affable Archange, eut averti 
Adam d’éviter l’infidélité , de peur de 
partager le fort terrible des Démons. Il 
lui repréfenta le danger qu’il couroit> 
* d’être exclus du Paradis avec toute fa pof-; 

Rij 
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tçrité, fi, malgré la défenfe, ils étoient 
alTez téméraires pour toucher à l’arbre 
interdit J & s’ils méprifoient , au milieu 
de leur abondance , un commandement fi 
facile à garder. Des objets fi fublimcs & 
fi étranges conduifirent notre premier 
Pereà une profonde rêverie; il ne pou- 
voir accorder, dans fon cfprit , la haine, 
la guerre & la confufion dans le Ciel, 
près de la paix de Dieu , au centre même 
de la béatitude : mais bientôt il fentir 
que le mal j de foi - même incompa- 
tible avec la félicité , devoir en être fé-» 
paré ; & qu’il falloir néceflairement qu’il 
retournât fur fes auteurs, comme l'eau 
d’un fleuve que le vent refoule vers fit 
fource. 

Ainfi Adam diflipa les doutes qui s’élc-r 
voient dans fon cœur. Il Ce lailfe main-r 
tenant entraîner par un louable defir dç 
counoître ce qui peut encore le toucher 
déplus près; comment ce Monde, com- 
pofé du Ciel & de la Terre , a commencé ; 
quand, pour quelle caufe, & de quoi a 
été formé tout ce qui çxifipit gvapt lui 
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au-dedans & au-dehorsd’Eden. Tel qu’un 
homme , à peine défaltéré j fuit des yeux 
l’eau courante j & fent renouveler fa foif 
par le doux murmure du liquide élément^ 
il adrella de nouveau la parole à fon hôte 
célefte. 

La bonté divine compatit à notre foi- 
blefTe : elle t’a envoyé du haut de l’Em- 
pyréej pour nous inftruire fur des points 
importans j mais que nous n’euffions 
jamais approfondis fans tes lumières. 
Nous devons fans celTe remercier la Pro- 
vidence, & recevoir fon avertifTemeiit 
avec une ferme réfolution d’obferver in- 
violablement fa volonté fiiprcme , fîii 
derniere de l’homme : mais puifque tu 
veux bien nous deciller les yeux , daigne 
préfentementdefcendre un peu plus basj 
raconte-nous ce qu’il ne nous fera peut- 
être pas moins utile de fçavoir : la création 
du Ciel J que nous voyons fi haut, fi 
éloigné, orné d’une multitude innombra- 
ble de feux errans , & l’origine de cette 
fubftance répandue autour de nous , de 
l’air qui forme ou remplit tout efpace, 

R iij 
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& qui embrafle le globe de la Terre; 
apprends-nous quelle caufe détermina 
de toute éternité le Créateur, au milieu 
de fon faint repos , à bâtir , mais fi tard , 
dans le chaos, ôc en combien de tems 
l’ouvrage fut accompli. Dévoile-nous ces 
myftcres , fi cependant il ne t’eft pas dé- 
fendu demies révéler. Nous ne prétendons 
point fonder les fecrcts de fon Empire > 
nous ne cherchons ,à .nous inftruire que 
.pour célébrer avec plus de connoiflance 
le pouvoir & la bonté de l’Auteur de tant 
de merveilleux ouvrages. Le grand flam- 
beau du jour n’aura pas fitôt fini fa car- 
rière. Enchanté de tes fous niajeftueux , 
il retardera fon cours pour t’entendre 
conter fa naiflance ; ou fi l’aftre du foir 
ôc la Lune fe hâtent pour t’écouter , la 
Nuit , avec elle , amènera le filence. Le 
, Sommeil même veillera pour te prêter 
une oreille attentive : ta voix le fufpcn- 
dra J ôc nous ne nous appercevrons point 
de fon abfence , tant que nous ferons 
avec toi. 

Adam fupplia ainfi fon hôte illuflre. Le 
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Miniftre célefte lui répondit : La langue 
des Anges , ou la voix des Séraphins 
peuvent-elles fufïire à raconter les ou- 
vrages du Tout-Puilfant ? ou l’efprit de 
l’homme eft-il capable de les concevoir î 
Je ne te cacherai pourtant point ce qu’il 
t’eft permis d’entendre; il eft bon que tu 
fâches ce qui pourra t’infpirer l’amour de 
l’Eternel, ou contribuer à ton bonheur. 
J’ai reçu ordre d’en-haut'de fatisfaire ta 
curiofité jufqu’à un certain point ; con- 
tente-toi de ce que je te révélerai , & 
n’efpère point, à 'force de recherches , 

- pénétrer des fecrets que l’Etre invifiblé , 
, qui' feul cohnoît' tour a' enfevelis dans 
june nuit profonde. La Nature n’eft que 
trop étendue pour toi; tu peux l’étudier: 
mais l’cfprit n’a pas moins befoin que le 
corps de cette tempérance qui fert à mo- 
dérer l’appétit & à faire connoître la jufte 

^ mefure ; autrement l’exccs accable , & la 
fagelfe bientôt fe change en folie , comme 

- la nourriture produit d’épailfes fumées ^ 

. lorfqu’elle eft prife en trop grande abon- 
dance. ^ 

R iv 
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Je t’ai raconté la chute de Lucifer ^ 
autrefois plus brillant dans l’armée des 
Anges , que n’eft l’étoile de ce nom entre 
les aftres. (i) Après qu’il fut tombé avec 
fes légions foudroyées au travers de 
l’abîme ^ & que l’augufte Fils fut re- 
tourné viélorieux avec fes Saints , leTout- 
PuilTant vit de fon trône leur multitude , 
& parla ainil à fon Fils : 

Enfin notre ennemi s’eft trompé : il 
croyoit , ce rival jaloux , avoir entraîné 
dans fa révolte tous les Efprirs. Il fe flat- 
toit, avec, leur aide, de nous dépolTéder 
de cette forterefle inacceflible , fiége de la 
Divinité fuprême : il en a féduk , en effet 
plufieurs qui ne. trquveronjt plus ici de 
place cependant ces Royaumes fpacieux 
font encore peuplés d’un nombre fuffifant 
pour les pofiedec ,, & pour m’offrir, dans 


I ( Après qu’il fut tombe. ) Le Concile de 
Latran, fous Innocent III ,.nous apprend que 
les Anges furent créés en niéme tems .que la 
matière : mais Saint-Bafile , Saint-Grégoire de 
Nazîanze , Saint- Arabroife & Saint- Hilaire 
difent que les Anges ont précédé le Moade^ 
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ce haut temple , des adorations conve- 
nables: mais afin qu’il ne fc glorifie pas 
dans Ton cœur de m’avoir enlevé des ado- 
rateurs, je fonge à réparer ce dommage, 
fi c’en efl: un que de perdre ce qui s’eft 
corrompu de foi-même. Je vais à l’inftanc 
créer un autre Monde , & , d’un feul 
homme , une race d’hommes innom- 
brables pour l’habiter , jufqu’à ce qu’élevés 
par les degrés du mérite , ils s’ouvrent un 
chemin vers moi , après avoir été éprouvés 
fous une longue obéifiànce. En ce tems 
la Terre Sc les deux prendront une face 
nouvelle s il s’en formera un feul Royaume, 
une joie & une union (ans fin. Réjouilfez- 
vous J céleftes Puifiànces i 8c toi , mon 
Verbe , n>on Fils , que j’ai engendré de 
toute éternité, (i) par toi j’accomplis ces 


I { Par toi y accomplis ces merveilles. ) c« Car 
5> tout a été créé par lut ( Jéfus-Chtift ) dans le 
Ciel & dans la Terre, les chofes vifibles 8c 
les invifibles , fok les Trônes , foit les Do- 
3» minations r &c :n. S,-Paul aux Col, c. 

V. 1 6. L’Ecriture nous enfeigne , eu pfufieurs 
- autres endroits , que Dieu a créé routes cbpics 
fax ùtOr Verbe;- 

" Et 
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merveilles j parle, & qu’il Toit fait. J’en- 
voie avec toi ma puilTance & mon Efpric 
qui couvre tout de fon ombre. Marche , 
commande au Ciel & à la Terre d’oc- 
cuper un certain efpace de l’abîme , de 
l’abîme fans bornes , mais rempli de mon 
immenfité. Je me renferme en moi-même : 
fois le Miniftre & le Difpenfateur de ma 
bonté i (i) je ne l’ai point encore fait 
éclater ^ elle eft libre d’ag;ir ou de ne pas 
agir. La néceflîté & le hafard ne m’ap- 
prochent point. Ma volonté fait le deftin» 

L’Eternel parla en ces termes , & le 
Verbe accomplit fes décrets. Ce que Dieu 
fait , fe fiit fubitement : fes volontés ne 
font point fujettes aux mefures du tems , 
ni aux loix du mouvement : mais j pour 
s’accommodeif à l’intelligence des hom- 
mes J il faut une fucceflîon de paroles. 

1 { Je ne Vai ■point encore fait éclater. ) 
Théophile , Evcque d’Antioche, dit M. Fleury y 
Hijl. Eccl. L. 4. p. reconnoît le Verbe 
coéternel au Pere j mais il nomme génération , 
iiuvant le ftyle des Anciens , cette progredloa 

{ >ar laquelle il s’eft manifellé au-dehors , lorfquc 
e Pere a produit fes créatures par luL 
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Le Ciel triompha & fut rempli de joie. 
Gloire , difent-ils , au Très-Haut : que fa 
bonne volonté s’étende fur les hommes 
futurs , & que la paix foit dans leur 
demeure. Gloire à celui dont la colère 
vengereflé a chalfé les impies de fa vue , 
& de l’habitation des Juftes. Gloire & 
louange foit à celui dont la fageflTe a ré- 
Iblu de tirer le bien du mal , & d’élever 
fur les trônes J d’où les méchans fe fonc 
vus renverfés , une meilleure génération 
qu’il comblera de biens pendant des llècles 
inhnisr 

Prêt à confommer ces merveilles , le 
Fils parut ceint de la toute - puilTance , 
couronné des rayons de la Majefté divine ^ 
fa fagelfe , l’amour immenfe , & tout fon 
Pere brilloit en lui. Autour de fon char 
s’aflemblèrent fans nombre les Chéru- 
bins , Séraphins J Potentats , Trônes ^ 
Vertus , Efprits ailés , aufli-bien que les 
chars de l’arfenal de Dieu , qui, de temS' 
immémorial , font placés par millions 
entre deux montagnes d’airain , tout prêts- 
pour U» j«>uE folemnel. D’eux -mêmes 
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( car rEfprit de vie étoit en eux ) ils vinrent 
fe préfenter à leur Seigneur. Le Ciel ou- 
vrit au large Tes portes éternelles , qui 
rendirent un Ton harmonieux , lorfqu’ellcs 
commencèrent à tourner fur leurs gonds 
d’or, (i) afin de lailTer pafier le Roi de 
gloire, venant dans fon Verbe puifTant 
ôc dans fon Efprit , pour créer de nou- 
veanx Mondes. Ils s’arrêtèrent fur les con- 
fins de l’Empyrée j & , du bord , ils en- 
vifagèrent l’abîme vafte , iromenfe j ora- 
geux comme la mer , fombre , affreux 
défert , bouleverfe par les vents furieux 
& par les vagues qui fe foulevoient 
comme des montagnes pour affaillir le 
haut des deux , & pour confondre le 
pôle avec le centre. 

Cefic d’élever ta voix contre le Ciel > 
Abîme j vous , flots , faites filence , dit le 
Verbe -, fufpendez vos fureurs. A l’inflant» 
porté fur les aîles des Chérubins , il s’a- 

I ( j4fin de laijjer j>affer le Roi de gloire. ) 
« Vous , portes éterneHes , levez-vous & vous 

ouvrez , afin de laxlTer entrer le Roi de 
»s gloire »»» Pjfî t } . 7 . 
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Tança dans Li gloire paternelle au milieu 
du Chaos , &c du Monde encore à naître. 
Le Chaos entendit au loin fa voix ; Tat- 
mée célcfte marchoit en ordre brillant , 
pour voir la création & les merveilles de 
ù. puidance. 

Il arrêta fes roues ardentes ; & , dan» 
fa main , il prit le compas d’or , préparé 
dans les tréfors éternels de Dieu , pour 
décrire cel Univers. Il appuya un pié 
dans le centre ^ & tourna l’autre en rond 
au travers de la vafte profondeur des té- 
nèbres , & dit : Monde , étends-toi juf- 
ques-là : ici, borne toij que ce fort là ta 
circonférence. 

(i) Ainfi le Verbe créa le Ciel & la 
Terre , matière informe & nue. L’oblcu- 
rité profonde couvroit l’abîme -, mais 
l’Efprit de Dieu ^ étendant fes ailes fé- 


1 ( Ainfi le Verbe créa. ) » Au- commen- 
T> cernent Dieu créa le Ciel & la Terre. La 
» Terre étoit informe & toute nue : les té- 
33 nèbres couvroient la face de l’abîme , Sc 
33 l’Efpric de Dieu étoit porté fur les eaux 
Cen. i. X. 
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condes fur les eaux , piécipitoit en bas Is 
froide lie de la Mort ^ & infinuoit une 
vertu & une chaleur vitale au travers de 
la malle fluide. Il réunit & jeta en moule 
les chofes homogènes , départit les autres 
différentes places j il fila l’air à l’cn- 
■ tour , la Terre , balancée fur elle-memc , 
refta fixe fur fon centre, 

( I ) Et Dieu dit : que la lumière (bit 
faite , & foudain la lumière éthérée j la: 
première des chofes , quinteflence pure , 
faillit de l’abîme *, & , de fon Orient natal ^ 
commença à fe mouvoir par l’air téné- 
breux , enchalfée dans un nuage brillant y 
car le Soleil n’étoit pas encore : cependant 
elle féjournoit dans un tabernacle nébu- 
leux. Dieu vit que la lumière étoit bonne y 
& il fépara, par l’hémifphère , la lumière- 


. I (_ Et Dieu dit que la lumière fait faite, ) 
«c. Et Dieu dit : que Ja lumière (bit faite , & la 
lumière fi.it faite. Dieu vit que la lumière- 
étoit bonne , & il fépara la lumière d’avec 
» les ténèbres. Il donna à la lumière le nom de 
>5 jour, Sc aux ténèbres le nom de nuit / 5c diH 
•••> foir & du matin fe fit le premier jour jv 
c. I, V, J. ôcc. 
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cTavec les ténèbres. Il appela la lumière 
le jour , & les ténèbres la nuit. Ainfi du 
Toir & du matin fe fît le premier jour , Sc 
il ne Te palTa pas fans être chanté j ni cé- 
lébré par les céleftes chœurs , quand ils 
virent la lumière naiflante s^exhaler des 
ténèbres , au jour de la formation du Ciel 
& de la Terre. Ils remplirent de joie & 
d’acclamations la vafte concavité de l’Uni- 
vers ; & J touchant leurs harpes d’or , ils 
glorifièrent , dans leurs hymnes , Dieu Sc 
fes ouvrages j Sc , dès ce même jour , ils 
le bénirent , en lui donnant le titre glo- 
rieux de Créateur. 

(i) De nouveau , Dieu dit: que le fir-r 
marnent foie fait au milieu des eaux , Sc 
qu’il répare les eaux d’avec les eaux •, Sc 


1 ( De nouveau , Dieu dit : que , ) et Dieu 

» dit aufli : que le firmanient foit fait au milieu 
» des eaux , & qu’il fépare les eaux d’avec les 
T> eaux , & Dieu fît le firmament , & il fépara 
M les eaux qui étoient fous le firmament , d’avec 
» celles qui étoient au-deflus du firmament, 8c 
» cela Ce fit ainfi 5 8c Dieu donna au firmament 
95 le nom de Ciel , 8c du foir 8c du matin fe fît 
33 le fécond jour «. Gen» c» i. v. 6. 8cc» 
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Dieu fît le vafte firmamenc d’air fluide^ 
pur , tranfparent, élémentaire j étendu 
en circuit jufqu a la convexité la plus 
reculée de ce grand orbe. Les eaux i'upé- 
rieures fe trouvèrent ainfi divifées des 
inférieures , par une réparation ferme & 
sûre; car il bâtit le Monde au milieu d’un 
vafte Océan de cryftal , ( i) comme il fonda 
la Terre fur les eaux calmes qui l’envi- 
ronnent. Il recula au loin l’Empire tu- 
multueux du Chaos , de peur que les 
extrémités , fe froiftant violemment 
l’une contre l’autre , ne troublaffent toute 
la ftruéture. Il donna au firmament le 
nom de Ciel : & les concerts angéliques 
célébrèrent le foir ôc le matin du fécond 
jour.. 

La Terre croit formée , mais comme 
une niaife imparfaite ^ encore enveloppée 
dans le fein des eaux ÿ elle ne paroiflbit 
point. Le grand Océan couvroic entière- 

I ( Comme il fonda la Terre fur les eaux. ) 
« Parce que c’eft lui qui Ta fondée ( la Terre ) 
yy au-demis des mers , & établie au-defTils des 
» fleuves 53. Pfeaume zj. v. ïi» 
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ment fa face , & il ne rouloit point inuti- 
lement fcs flots. Leur humeur féconde 
pénétroit le globe de la Terre , abreuvoit 
doucement la mere univerfelle ^ & la 
difpofoit à concevoir j quand Dieu dit : 
( 1 ) Vous , eaux fous le Ciel , reflerrez- 
vous , & que l’élément aride paroifle, 
Auiîî-toi les monts firent voir dans les 
airs leurs dos vaftes & nuds> & portèrent 
leurs têtes vers les deux. Autant que 
quelques parties de la Terre s’élevèrent 
en -haut pour former les moimgnes, 
autant d’autres parties s’afFaifsèrenr , afin 
de faire un lit vafte , profond Sc fpacieux 
pour les eaux. Elles y coururent avec 
précipitation , en fe roulant en boules , 
comme on voit les gouttes rouler fur 
l’aride poufllère : une partie fe pouflbit 
en avant comme un mur de cryftal, 
tandis que le refte fe jetoit par-deflus en 

t 

' 1 ( Vous , eaux fous le Ciel. ) «c Dieu dit 

5> encore : que les eaux qui font fous le Ciel fe 
3> ralfemblent en un feul lieu , & que l’élément 
3> aride patoilTe j & cela fe fît ainü ». Geo, 
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formant une chaîne de montagnes. ( 1 } 
Telle fut la vitelTc & la crainte que la 
voix du Tout-Puiirant imprima à leurs 
flots rapides ; comme des armées , à 
l’appel des trompettes , ( car tu as entendu 
parler d’armées , ) fe rangent fous les en- 
feignes ; ainfl la foule des eaux marchoit , 
entraînée dans la pente avec une rapidité 
de torrent -, & , dans la plaine , coulant 
avec majefté. Les rochers mêmes '& les 
montagnes ne les arrêtèrent point j mais , 
paflà^fous Terre, ou faifant un grand 
. détour en ferpentant , elles choifirent 
leurs routes , & creusèrent aifcment leurs 
canaux profonds fur la Terre molle & 
limoneufe , avant que Dieu l’eût affermie , 
en lui ordonnant d’être entièrement sèche , 
à la réferve des lieux deftinés à fervir de. 


, — -ai. ■ '• "■■ ■ — : a 11- 

I ( Tel/e fut la ' vîtejfe & la crainte, ) 
ce L’abîme l’environne comme un vêtement , 
M & les eaux s’élèvent comme des montagnes j 
» elles'defcendent comme des vallées dans le 
93 lieu c|iie vous leur avez établi ; vous con- 
93 dmfez les fontaines dans les vallées , & vous 
99 faites couler les eaux entre les montagnes 3». 
Pf. noj. v. 
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lit aux rivières. ( 1 ) Il appela laride élé- 
ment la Terre y &c donna le nom de Mer 
au grand réfervoir des eaux \ il vit enfuice 
que celaétoit bon, & dit: que la Terre 
produife de Therbe verte , de l’herbe qui 
renferme la feincnce , 5e des arbres frui- 
tiers portant des fruits chacun félon fon 
cfpèce , dont la feraence foit en eux- 
mêmes pour fe rcnouvelcf fur la Terre. 

Il dit J & la Terre , aride jufques-là', 
déferte, nue , défagréable& brute, pouila 
l’herbe tendre , dont la verdure étendit 
fur la face univerfelle un coloris char- 
mant. Toutes fortes de plantes fleuries*, 
& développant leurs couleurs varices , 
égayèrent fon fein parfumé de ‘douces 

1 ( // appela l'aride élément. ) c< I>ieu donna 
» à l’élément aride le nom de Terre , & il 
» appela Mer toutes ces eaux rademblées , & 
» il vit que cela étoit bon. Dieu dit encore : 
M que la Terre produife de l’herbe verte qui 
53 porte de la graine, &des arbres fruitiers qui 
53 portent du fruit, chacun félon fon efpcce, & 
33 qui renferment leur femence en eux-mêmes 
33 pour fe reproduire fur la Terre j & cela fe 
33 fît ainfi i & du foir & du matin fe fit le troi- 
33 fième jour 33, Gen, c. 1. v. 10, 
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fenteurs. Celles-ci étoient à peiné épa- 
nouies J que la vigne , pleine de grappes , 
ferpenra de tous corés , le lierre fouple 
rempa^ l’épi fertile fe foutint en bataille 
dans fon champ j puis l’humble arbrilTeau 
& le builibn s’embrafserent l’un l’autre. 
Enfin les arbres majeftueux s’élevèrent 
pompeufement , & étendirent leurs bran- 
ches chargées de fruits abondans , ou 
garnies de boutons perlés. Les monts 
furent couronnés de futaies ^ les vallées 
& le bord des fontaines de bouquets 
touffus , & les rivières de belles bordu- 
,res. Alors cette Terre parut un Ciel , une 
place où les Dieux auroient pu s’établir, 
& fe promener avec délices , ravis de la 
beauté de fes ombrages facrés. Cependant 
( ï ) la pluie n’étoit point encore tombée. 


1 ( La pluie n’étoit point encore tombée. ) 
ce Telle a été l’origine du Ciel & de la Terre , & 
sîc’eft ainfi qu’ils furent créés au jour que le 
33 Seigneur Dieu fit l’un & l’autre , & qu’il créa 
3> toutes les plantes des champs, avant qu’elles 
33 fulfent forties de la Terre , & toutes les 
33 herbes de la campagne, avant qu’elles eufient 
»* pouffé i car le Seigneur Dieu u’avoit point 

i 
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& la main d’aucun homme ne cultivoit les 
campagnes : mais ( i ) il s’élevoit de la 
Terre un brouillard humide , pour arro- 
ser les productions que Dieu avoir créées. 
Pieu vit que cela étoit bon , & le foir & 
Je matin marquèrent le rroifième jour. 
Dieu dit encore :(i) qu’il y ait des corps 
Jumineuxdans la vafte- étendue du Ciel, 


»> encore fait pleuvoir fur la Terre , & il n’y 
5> avoir point d’hommes pour la labourer j mais 
»il s’clevoit de la Terre une fontaine qui eu 
*>arrofoit toute la furface ». Gen. 4. 

I ( // s'élevoît un brouillard. ) La Verlîon 
Angloife , après les Septante & la Paraphrafe 
■Chaldéenne , dit un brouillard , au lieu d’ung 
fontaine , comme il y a dans la Vulgate. 

1 ( Qu'il y ait des corps lumineux. ) te Dieu 
fc dit aulfi : que des corps de lumière foient faits 
3> dans le firmament du Ciel , afin qu'ils fc- 
>i parent le jour d’ave»: la nuit , & qu’ils fervent 
»5 de lignes pour marquer les temps & les failons, 
3i les jours & les années ; qu’ils luifent dans le 
s» firmament du Ciel , & qu’ils éclairent la Terrej 
33 8 c cela fut fait ainfi. Dieu fit donc deux grands 
33 corps lumineux , l’un plus grand pour prelider 
3» au jour , & l’autre moindre pour préfider à 
la nuit , & pour féparer la lumière d’avec les 
» ténèbres. Dieu vit que cela éteit bon , & du 
w foxr 8 c du matin fe fit le quatrième jour ». 
(?(n, I. 8 cc, 
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afin qu’ils divifcnt le jour de la nuit , & 
qu’ils fervent de fignes pour marquer les 
faifons , les jours & le cercle des années : 
qu’ils luifent dans le firmament comme 
je l’ordonne , & que leur office foit d’é- 
clairer la terre , Sc cela fut ainfi ; & Dieu 
fît deux grands corps lumineux , grands 
pour l’ufage dont ils font à l’homme j le 
plus grand pour préfidcr au jour , le 
moindre pour briller à fon tour pendant 
la nuit. Il fit auffi les étoiles , & les plaça 
dans le firmament pour luire fur la Terre, 
pour ‘régler alternativement le jour & la 
nuit, & pour féparer la lumière d’avec 
les ténèbres. Dieu , confidérant fon grand 
ouvrage, vit que cela étoit bon. Le pre- 
mier des corps céleftes qu’il fabriqua, fut 
le Soleil, qui ne fut d’abord qu’une im- 
menfe fphère fans lumière , quoique 
d’une fubftance éthérée : enfuite il forma 
la Lune, ronde en fa figure, & des étoi- 
les de toutes grandeurs , & fema le Ciel , 
comme un champ , d’aftres nombreux. 
Il prit la plus grande partie de la lumière , 
& la tranfportâ de fon enceinte nébu-. 
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Icufc dans; l’orbe du Soleil , qu’il avoir 
fait fpongieux , afin qu’il attirât ce fluide 
dans fes porcs j & ferme , pour qu’il pût 
retenir l’aflèmblage de fes rayons. Cet 
aftre eft à préfent le grand Palais de la 
lumière. Là , comme à leur fource , les 
autres aftres recourant , dans leurs urnes 
d’or , puifent leurs feux. Par lui la Pla- 
nette du matin dore fes cornes , & tou- 
tes elles augmentent par la teinture j ou 
par la réflexion de fes rayons , la petite 
clarté qui leur eft propre , & que T éloi- 
gnement diminue à nos yeux. L’aflre 
du jour parut d’abord à l’Orient. Char- 
mé ( I ) de parcourir fon vafte 'cercle , 
dans la haute carrière des Cieux , il 
éclairoit l’horifon.- L’Aurore préparoit 
fon chemin , & ( a ) les Pléyades, dan- 

I ( Charmé de parcourir fon vajle cercle. ) 
9ïll a établi fa tente dans le Soleil , & il eft 
lui-même comme un epoux qui fort de fa 
9» chambre nuptiale. Il fort plein d'ardeur, pour 
93 courir, comme un Géant , dans fa carrière : 
93 il part de l’extrémité du Ciel Ff. 18. 6 » 

Z (_Les Pléyades danfant devant loi.) Milton. 
déligne ici très-ingénieufement la faifon dans 
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rant devant lui, verfoient de douces in- 
fluences. La Lune , moins brillante , Ce 
montroit à l’occident avec une face plei- 
ne y miroir du foleil , elle erapruntoit 
de lui fa lumière. Son afpedt par rapport 
à cet aftre , la difpenfoit de^ briller par 
elle-même i elle fc retiroit à mefurc qu’il 
ayançoit : la nuit vint , & la Lune fe fit 
voir à fontourdu côté du Levant , roula 
fur le grand axe des deux , & tint la 
royauté , dont elle fît part à mille moin- 
dres flambeaux , à mille & mille étoiles 
qui émaillèrent en çe jour rhémifphère. 
Alors , pour la première fois , ornés de 
mobiles flambeaux , le foir ôc le matin 
- couronnèrent avec joie le quatrième jour, 


laquelle le Monde fut créé. Les Pléyades font 
fept étoiles placées entre la tète du taureau 
&la queue du bélier. Les Grecs leqr donnèrent 
ce nom , parce quelles marquent par leur le- 
ver , qui fe fait au Printemps , la faifon fa- 
vorable de la navigation. Les Latins les nom- 
mèrent pour cela Kergilû. Or , le* Monde , 
fuivant le fentiroent des Peres , fut créé le 15 
Mais. La Lune , dit Bède , étoit alors dans foq 
plein. Un Concile , tenu en Paleftine , l'an 
a écrit encore cçtte opinioo. 

Et 


r_ i2f^;;:„,CcK)gle 
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' Et Dieu dit : ( 1 ) que les eaux produifcnt 
des animaux vivans qui nagent dans l’onde, 
& que les oifeaux ^ volant fur fa Terre, 
déploient leurs ailes par les régions des 
airs : & Dieu créa les grandes baleines , 
& tous les animaux qui fe meuvent dans 
l’air ou dans l’ond,e , & tous les reptiles 
que les eaux produifirent abondamment, 
avec tous les oifeaux , pourvus d’ailes 
chacun félon fon efpcce; il vit que cela 
ctoit bon , & il les. bénit , difant : Croif- 
fez , multipliez , remplilfez les eaux de 
la mer , des lacs & des rivières , & que 
les oifeaux s’étendent £iir la Terre. Aullî- 


î ( Qutles eaux produîfent. ) « Dieu dit en- 
MCore:que les eaux produifent des arimaux 
vivans qui nagent dans l’eau , & des oifeaux 
qui volent fur la terre , fous le firmament 
du Ciel. Dieu créa donc les grands pcifiens , 
33 & tous les animaux qui ont la vie & le mou- 
33 vement , que les eaux produifirent chacut\ 
33 félon fon efpèce ; & il créa aulTi tous les 
33 oifeaux félon leur efpèce : il vit que cela étoit 
33 bon , & il les bénit en difant : CroilTez & 
33 multipliez-vous , remplilTez les eaux de la 
33 mer , & que les oifeaux fe multiplient fur 
33 la terre j & du foir & du matin fe fit le 
93 cinquième jour 33. Cen, c. l. v. zo. 

Tome L S 
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tôt les détroits & les mers , les anles & 
les bayes fourmillèrent d’une multitude 
de poifibns qui , garnis de nageoires & 
d’écailles luifantes , fendirent les ondes 
vertes, & s avancèrent j fans crainte, aa 
milieu de rOcéan.Quelques-uns folitairesj 
d’autres avec leurs femblables , paiflènt 
l’herbe de la mer , & fe promènent dans 
des (i) bocages de corail. Tantôt ils fe 
jouent, en effleurant fubtilement la fur-^ 
face des eaux i tantôt ils montrent au Soleil 
leurs robes changeantes & dorées. Quel- 
ques-uns , dans leurs écailles de perles > 
attendent à leur aife une nourriture li- 
quide. Le veau de mer & le dauphin 
voûté folâtrent légèrement fur la plaine 
calme ; d’autres , prodigieux en grandeur , 
le roulant pefamment avec leur maffç 
énorme , foulcvent l’Océan. Là , Lévia- 
than, la plus monftrueufe de toutes les 
•créatures vivantes, dort, étendu comme 


I ( Dans des bocages de corail., ) ec Les oL> 
» féaux du Ciel & les poilTons de la mer qui fe 
ï5 promènent dans les fenriprs de l’Océan>v Pfr 

S , V. 5>. 
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an promontoire fur les eaux profondes y 
ou nage , femblable àune terre mouvante, 
& rejette , par fes barbes , une mer qu’elle 
attire par fes ouïes. Cependant les antres 
dcdes,les marais & les rivages font éclorrc 
leurs couvées nombreufes. Ici l’œuf, ani- 
mé par la chaleur, s’entr’ouvre heureu-' 
fement y & montre au jour les petits en- 
core tendres & nuds; mais bientôt fournis 
de plumes & d’ailes, ils les déploient j 
& , prenant hardiment l’elfor, ils mépri- 
fent la Terre & la couvrent comme un 
nuage. Là, ( i ) l’aigle & la cicogne bâ- 
tilTent leurs aires fur les rochers & fur le 
Toinmet des cèdres. Quelques-uns , dif- 
perfés , battent la campagne -, d’autres , par 


1 ( L‘ aigle & la cicogne. ) ce Les arbres de la 
M campagne feront nourris avec abondance , 
•3 aufll-bien que les cèdres du Liban que Dieu 
9» a plantés , & où les petits oifeaux feront 
»> leurs nids. Celui de la cicogne eft comme le 
33 premier & le chef des autres. L’aigle , à votre 
» commandement , s’élevera-t-elle en haut , & 
33 fera-t-elle fon nid dans les lieux les plus éle- 
«3 vésî Elle demeure dans des pierres, dans 
3 » des montagnes efearpées , & dans des lieux 
•3 inacceffibles » 3 . Job , c, 3 ^ , v. xy. &c. 

S ij 
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un inftinft merveilleux j s’avancent en- 
Temble fur dçux 61es , dont le front Ce 
reirerre. (i) Les laifons leur font connues; 
& , conduifant au-deflus des mers & des 
terres leurs caravannes aériennes j ilsvô^ 
]ent dans les nues , & fe relaient alrcr- 
/lativement pour foulager leur vol, Ainlî 
les prudentes grues dirigent chaque année 
leurs voyages , portées par les vents. L’air 
flotte fur leur paflage , &^cède aux efforts 
de leurs plumes innombrables.De branche 
en branche les plus petits oifeaux volti- 
geant égaient les bois par leur ramage 
& (i) étendent leurs ailes pçintes jufqu’à 
ce que la nuit leur marque la retraite. 
Alors le roflignol mélodieux ne difeon- 
rinue point fes airs , mais toute la nuif 

t ' 'I .11 

1 ( Les faîfons leur font connues. ) ce Le 
milan connoît dans le Ciel, quand fon temps 
>3eft-venu J la tourterelle & la cicogne favent 
difcernerla faifon deleur paflage o. Jer. 8. 7, 

i (Et étendent leurs ailes. ) <c Eft - ce par 
Si votre fagefle que l’épervier fe couvre de plu- 
» mes , étendaut fes aîl^s vers le Midi >3 ) Jobf 
,ç. ^ 6 . y, ^ 6 . 
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îl répété Tes douces chanfons. D’autres j 
fur les lacs argentins & fur les rivières , 
baignent leur gorge pleine d’un tendre 
duvet* Le cygne avec un cou en arc , re- 
levant comme un manteau royal fes ailes 
blanches , porté en avant fort corps mà- 
jeftueux \ fes pieds lui fervent d’avirons j 
il quitte quelquefois les eaux ; &, s’éle- 
vant fur fes ailes fortes, il fend la moyenne 
région de l’air. D’autres marchent d’un 
pas ferme fur la terre. Tel eft cet animal, 
orné d’une crête fuperbe , le coq, dont le 
clairon fonne les heures du filence ; & cet 
autre que rendent tout fier fes yeux étoi- 
lés , & les brillantes nuances de l’arç- 
en ciel dont il eft coloré. Les eaux furent 
ainfi remplies de poHfons , & l’air d’oi- 
feaux ; &: le foir & le marin folcmnisèrcnt 
le cinquième jour.. 

Le fixième & le dernier de la création 
fe leva , & les harpes du foir & du ma- 
tin retentirent, quand Dieu dit : { i ) que 

I ( Qiie la Terre produrfe. ) « Dieu dit aufTi : 
» cjue la terre produife des animaux vivans, 
3> chacun félon fon efpèce. Les animaux do- 
«meftiqaes , les reptiles & les betes de la 

Siij 
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la Terre produife des animaux vivans 
domeftiques j les reptiles & les betes de 
la Terre , félon leurs différentes efpèces: 
la Terre obéit, & dans l’inftant fon fein 
fertile prodqifit une infinité de créatures 
vivantes & d’animaux tout grands , for- 
més & parfaits dans leurs membres. Les 
betes fauvages fortirent de la pouflîère , 
comme de leur féjour ordinaire , & ani- 
mèrent les déferts , les forêts , les antres 
& les buiffons j elles s’élevèrent en paires 
parmi les arbres , & marchèrent ; les ani- 
maux domeftiques parurent dans les 
champs & dans les vertes prairies : ce*lles- 
là, rares & folitairesi ceux-ci , nombreux 
& attroupés, (i) Les mottes fc changèrent 
tantôt en geniftè , tantôt en lion. Ce der-. 


M terre , félon leurs différentes efpèces ; & cela 
» fe fit ainfi. Dieu fit donc les betes de la terre 
» félon leurs efpèces , & Dieu vit que cela étoit 
s>bou5j. Gen. i. 24. 

ï ( Les mottes fe changèrent. ) <c Lorfque la 
» pouffière fe répandoit fur la terre, & que 
les mottes fe formoient & fe durcilloient , où 
w étiez-vous ? /oé , c. 38. v. 38. 


l 
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fiîêr impatient, (i) frappe dapié; puis 
il s’élance comme échappé de fcs liens j 
^ fecouc , en fe cabrant , (a. crinière mclée. 
L’once , le léopard & le tigre foulevèrenc * 
la terre , qu’ils fendirent avec leurs griffes 
tranchantes. Le cerf léger leva hors de 
terre fa tête branchue. (z) Béhémoth , le 
plus gros enfant de la Terre, dégagea pé- 
niblement du moule fon vafte colofîe. 
Les troupeaux behns poufsèrent comme 
des plantes, (j) Indécis entre la mer ôc 
la terre , le cheval de rivière & le croco- 
dille écaillé fe montrèrent au jour. Une 
infinité de créatures rempantes , d’infedtes 
ou de vermilfeaux , fortit par différentes 
ouvertures. Ceux-là remuèrent leurs ailes 


I ( Frapp< du plé. ) w II frappe du pied ht 
terre ; il sclance avec audace». Job y 39. n. 

X ( ^éhémotfu ) Job appelle, à ce qu’on croit, 
l’clcpliant de ce nom. <c Confiderez B^hémorh, 
n que j’ai créé avec vous ; il mangera le foin 
comme Iç boeuf. Job , c. 10. v. 10. 

3 ( Indécis entre lu mer & la terre. ) Il parle 
ici des amphibies. . . 
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fouplesj & découvrirent de petits trafts 
£ns& réguliers, ornés des plus fuperbes 
livrées de Tété , avec des mouches d or , 

. de pourpre , d’azur & de lînople. Ceux ci, 
fe traînant lentement , fillonnèrent la cam- 
pagne , ôc ne furent point les moindres 
productions de la Nature. Quelques uns 
de l’efpèce des ferpens , merveilleux en 
longueur & en corpulence ^ relevèrent 
avec des ailes leur corfage tortueux. 
D’abord rempa la fourmi économe : fon 
corps , tout petit qu’il eft , enferme un 
grand cœur *, & , dans fa république réu- 
nie en tribus populaires , elle fera peut- 
être un jour le modèle de la jufte éga- 
lité. Après , parut en elTain l’abeille fe- 
melle J qui , nourriflant délicieufemcnt 
le bourdon fon mari , conftruit fes cel- 
lules de cire , Sc les remplit de miel. Le 
refte eft fans nombre j tu fais leur nature, 
& tu leur as donné des noms qu’il n’eft 
pas befoin de répéter. Tu connois aulïi 
le ferpent \ il eft le plus Hn de toutes les 
bêtes de la Terre. Sa grandeur énorme , 
fes yeux d’airain de fa vafte crinière le rens 
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Jirent terrible aux animaux ; mais ( 1 ) loin 
dette malfaifant pour toi, il obéit à ta 
voix» 

Déjà les deux brilloient dans toute 
leur gloire , & rouloient fuivanr les mou- 
vemens que leur avoir imprimé la puif- 
fante main du premier moteur. La Terre 
parfaite & con-fommée dans fa beauté , 
fburioit agréablement. L’air , l’eau , la 
terre étoient peuplés d’oifeaux , de poif- 
fons, d’animaux qui vôloient , nageoienr, 
jnarchoient : mais il rcfloit quelque chofe 
à faire du fixicme jour. Le chef-d’œuvre 
n etoit point encore formé. Il manquoit 
tine créature qui ne fût ni courbée vers 
la terre , ni brute comme les autres -, mais 
d’une ftature droite & haute levant aux 
Cieux un front ferein j qui , douée de 
fainteté & de raifon ^ & fe connoilTanc 
cile-mérae , put gouverner les autres de 


I ( Loin d'être malftùfatit pour toi.) Les Peres 
de l’Egiife ( dit le P. Calmet ) foutiennent que 
les animaux qui font aujourd'hui nuifibles à 
rkomme , ne Pécoienc point avant Ton péché. 
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concert avec le Ciel y qui , bien qu’elle 
fentît fa propre grandeur , fût toujours 
prête à reconnoître & adorer fon Dieu , 
fon Auteur. C efl: pourquoi l’Eternel fc 
fit entendre à fon Fils en ces mots ;(i) fai-» 
fons l’homme à notre image & (a) à notre 
reflemblancc j qu’il domine fur les poif- 
fons de la mer j fur les animaux qui 
fendent les airs \ fur les bêtes des champs, 
& fur tous les reptiles qui fe traînent fur 
la terre. Ayant fini ces mots , il te forma, 
6 Adam ! toi , homme , pouflière de la 


I (Faifons 1 ‘ homme.') «Il ditenfuite: fàifons, 
l’homme à notre image & à notre relTcm- 
M blance , & qu’il commande aux poilTons de 
la mer , aux oifeaux du ciel , aux bêtes , à, 
» toute la terre & à tous les reptiles qui fe 
remuent fous le ciel «. 

X ( A notre image & à notre rejfemblance. ) 
Voici , félon. Génébrard , la dilïêrence entre 
image & relTemblance. « Ad imaginem Dei ia 
» naturalibus mentis facultatibus s & ad fîmi- 
«litudincm in gratuitis donis , quæ quia pofteà 
3.> peccato amine , Dei hmilitudinem perdidiife; 
33 memoratur , non item imaginem 33. 
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terre, & répandit fur ton vifage un (i) 
foufïle de vie ; il te créa à fa propre 
image , à Timage exprefle de Dieu, & tu 
devins une âme vivante. ( 1 ) Il te créa 
mâle , & ta compagne femelle , pour peu- 
pler la Terre j. puis il bénit 4 e genre hu- 
main , & dit ; croiflez y mulipliez , rera- 
plilTez le Monde ^ & dominez d'un bouc 
à l’autre fur les poiflbns de la mer j fur 
lesoifeauxdel’air , &c fur toutes les créa- 


Un 'fouffte dt vie. ) « Le Seigneur Di^u 
forma donc l’homme du limon de la terre j 
5>il répandit fur fon vifage un fouffle de vie, 
» & l’homme devint vivant & animé ». Gc/i. 
c. 1 , V. 7. 

X { Il te crin mâle & ta compagne femelle. ) 
» Dieu créa rionc l’homme à fon image. Il le 
ï> créa à l’image de Dieu , & il les créa mâle 
ï> & femelle. Dieu les bénit & il leur dit : 
» Croilfez, multipliez-vous , remplilTez la terre 
6c vous l’alfujettilfez, & dominez fur les poifi 
» fons de la mer , fut les oifeaux du ciel , 8c 
î3 fur tous les animaux qui fe remuent fur la 
» terre. Dieu dit encore : Je vous ai donné 
ï> toutes les herbes qui portent leur graine fur 
93 la terre , 8c tous les arbres qui renferment 
93 en eux-mêmes leur femence , chacun félon 
39 fon efpèce , afin qu’ils vous fervent de noiyi*.. 
3jricure«, Gen, c. i. v. 2.7. 
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turcs vivantes qui fe remuent fur la Terre^ 
Enfuite, comme tu fais , il te plaça dans 
ce bocage délicieux , danscc jardin planté 
des arbres de Dieu, déledables à la vue ôc 
au goût , & il te donna libéralement pour 
nourriture leurs fruits excellens. Tu trou- 
ves ici une variété infinie ; mais tu ne fau- 
rois toucher à l’arbre , dont le goût produit 
laconnoiirance du bien & du mal. Au jour 
que tu en mangeras , tu mourras. La mort 
eft la peine impofée ; fois fur tes gardes , & 
commande bien ton appétit , de peur que 
leTéché , & la Mort , la noire compagne, 

ne te furprennent. Ici Dieu (i) finit fon 

\ 

ouvrage j & , confidérant ce qu’il avoit 
fait, il vit que tout étoit parfaitement 
bon. Ainll le matin ôc le loir accom- 


r ( Dieu finit fon ouvrage. ) n Dieu vit toutes 
St les chofes qu’il avoit faites , & elles ctoienc 
ï» très-bonnes , & du foir & du matin fe fit le 
M fixième jour. Le ciel & la terre furent donc 
» ainfi achevés avec tous leurs orneniens. Dieu 
>» accomplit, le fixième jour, tout l'ouvrage 
qu’il avoit fait, & il'fe repofa le feptième 
» jour , après avoir achevé tous fes ouvrages », 
Gen, I. jr. ^ 
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plirent le lixicme jour. Alors le Créateur 
fe repofa:mais ce repos ne fut que la, 
cclTation du travail i rien ne le peut fa- 
tiguer. Il remonta au Ciel des Cieux y 
fa haute demeure. Il confidéra dc-là cc 
nouveau Monde , l’accroUrcment de fon 
Empire , & fut conrent de fon ouvrage , 
en voyant comment il fe préfentoit de- 
vant fon trône, combien il étoit bon^ 
rempli de beauté, & répondant à fa grande 
idée. Il s avança au bruit des acclamations 
& de lafymphonie de dix-mille harpes, 
qui faifoient entendre une harmonie di- 
vine. La terre, l’air retentirent. Tu t’ea 
fouviens , tu l’entendis. Le Ciel & les 
conftellations s’abaifserent : les planètes at- 
tentives fufpendirent leurs cours , pen- 
dant que la brillante Cour montoit ravie 
en une extâfe de joie. Ouvrez-vous , portes 
éternelles , chantcrenc-ilsi vous , Cieux, 
ouvrez vos portes vivantes rbilTez entrer 
le grand Créateur , qui revient après avoir 
achevé fon ouvrage magnifique j ouvrez- 

vous , & déformais attendez-vous à être 

* 

fouvent ouvertes. Le Seigneur fe fera un 
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plaifir de vifirer la demeure des Ju(les^ 
Il y dépêchera fréquemmeiK les courriers 
allés , pour y répandre les grâces. Ainli 
les glorieufes Légions chanroienr dans 
leur marche : cependant, à travers le Ciel, 
qui ouvrit de toute leur grandeur les por- 
tiques brillans > il fît un chemin droit au 
palais éternel, une route large & fuperbe, 
dont la poullîère eft d’or , & le pavé 
d’aftres nombreux, comme tu en vois 
en (i) Galaxie, cette voix laélée , qui de 
nuit te paroît une zone femée d’étoileSr 
Le fepticme foir s’avançoit fur la terre 
d’Eden > car le Soleil étoit couché j & 
le crépufcule , qui devance la nuit , partoic 
de Ton Orient, quand le Fils du Tout- 
Puillant arriva au fommet élevé du faint 
mont des deux , au trône de Dieu , fixe , 
ferme & alFuré pour jamais. Il s ’alîît avec 
fon augufte Pere , préfent à tout , quoique 
'toujours alîis (ur fon tronc: tel ell le pri- 
vilège de l’iramenfité j & il avoir ordonné 


I ( Galaxie. ) La voix ladée'fe nomme aifc- 
trement Galaxie. 
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l’ouvrage , auteur & fin de toutes chofcs. 
Après que la création fut finie , il bénit 
& fanétifia le feptième jour, comme fe 
repofanten ce jour, après avoir confom- 
mé fon ouvrage. Ce jour pourtant ne fut 
point fanétifié par le filencc. La harpe ne 
refia point fufpendue datas l’inaélion. La 
flûte grave , le tympanon , les orgues mc- 
lodieufes , & toutes fortes d’infirumcns^ 
foit à cordes , foit à fils d’or i formèrent 
un concert relevé de voix en parties , ou 
à l’unilfon : des nuages d’encens cachèrent 
là fainte nnontagne. Ils chantèrent la créa- 
tion , & l’œuvre des fix jours. Tes ou- 
vrages font grands , Jéhovah \ ton pou- 
voir efi infini : quelle penfée peut te me- 
furer ? ou quelle langue peut exprimer ta 
grandeur ? Elle éclate encore plus dans la 
création que tu viens de faire , que dans 
la defiruétion des Efprits audacieux. Tes 
tonnerres montrent en ce jour ta forcer 
mais il efi plus grand de créer que de 
détruire. Puillanr Roij rien ne peut bornée 
ton Empire abfoJu : qui oferoit te le dif- 
puter î tu as réprimé l’attentat orgueilleux 
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& les vains projets des Efprits apoftats.’ 
Ils vouloient t’abattre : mais en te refufant 

t 

l’hommage qui teft dû , ils ont prouvé 
leur folie & fait briller ta puilTance. De 
la malice meme tu fais titer le bien : ce 
Monde nouveau en fera l’éternel té- 
moignage. Nous y découvrons un autre 
Paradis, (Itué près de la porte du Ciel; 
fes fondemens ontétépofés fur le cryftal 
des airs. Son étendue immenfe contient 
des aftres fans nombre , dont chacun fera 
peut-ccrc quelque jour un Monde habité: 
mais tu fais leur deftination \ tesr yeux 
confidèrent fur-tout la Terre que tes en- 
fins doivent habiter. O trois fois heu- 
reux les hommes que Dieu a créés à fon 
image , pour demeurer au Monde & ado- 
rer fa Divinité : mais aullS pour dominer 
en récompenle fur tous fes ouvrages, tant 
fur la terre , que dans la mer & dans l’air, 
& pour multiplier une race d’adorateurs 
faints & juftes l O trois fois heureux , s’ils 
connoillent leur bonheur , & s’ils per- 
févèrent dans l’obcillanceMls chantèrent 
de la forte , & l’Empyrée retentit de 
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cantiques de joie. Ainfi fut obfervé le fab- 
bat. Telle eft l’origine de tout ce qui a 
été créé avant toi; inftruis-en ta polfeérite. 
Vois à préfent fi j’ai remp'i ton attente > 
& fi tu veux favoir quelqu’autre chofe 
qui n’excède pas la portée de l’homme, 
ru n’as qu’à parler,. 

I' Fin du Tome premier. 
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